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ritoyen du rom de Piiilippc, d'oublier ic reste du monde et 
d'abriter derriére le mur de la vie privée les saintes joles de 
la famille; quant au souverain, il ne s'appartient pas; la 
félicilaliüii olliciellc le rédam e; la liarangue l'attend, toute 
lioursoufflce d'élogiiHises hyperboles; son devoir est de l’en- 
tendre jusqu’au bout et de trouver pour chaqué oraleur des 
formules de remerciemenls qui seront lúes et comnientées 
par la nation tout entiére. On jiigera de ce qu'il luí faul de 
palience et de niémoire par cette simple énuméralion ;

Le 50 avril au soir, le ro i, enlouré de sa famille, refoit 
diiis la salle du troné ; — l’arclievéque de París. á la tete 
<lu clergé diocésain; — l'évéquc dcYersaillcs el ses grands- 
\icaires;—les nicinbrcs du corps diplomatique;— le consed 
.l État, précédé par le carde-dcs-sceaux, son présidenl-né; — 
radmimstraüon de latiste civile et celle du domaiiie prive, 
-tptés CCS réceptions, le roi et la famille royale se rendent 
daiis la salle desmaréchaux, oü les détacbements de la carde 
iiationale et de la troupe de ligne sont admis á ofTnr leurs 
complimeiils i  S. M. á l’occasion de sa féte. Le leii- 
«loniain, á onze heiires, le rui refoit ses aides-de-eamp. 
*i(‘s ufiiciers dordonnaiice et ceux dos princes de la fu- 
niille royale; — a onze lieures el demie, le cona-il des mi­
nistres el MM. les maréchaux de France. — A midi, le ro i, 
en uniforme (habilucllemenl cclui d’ofücier-général de la 
gardo nalionalii), se reiid. avec la reine, les pnneesses, les 
iirinces, épalement en uniforme, dans la salle du trñne,oü il 
rei'oit succes-sivement:— les grandes députations de laCliam- 
l«ii‘ des Pairs et de la Chambre des IWpulés, ayaiil a leur tete 
le cliancelierct le président de la Chambre;— los députations 
de la cour de cassalion el de la cour des comptes, comluites 
par les chefs de ces deux compagnies; — le coiiseil royal de 
riiistmclioii publique; — le premier président de la cour 
rovuie, il la tote do sa coinpagnie; — les membres des cmq 
arádémies qui formenl rinstiliit de Frunce; — le préfet de la 
Srine; — lepréfet de Pólice; — le conseil de préfeelure de la 
Seine el le corps municipal de la ville de Pana; — les sous- 
préfel-s de Saiiit-Dcnis el de Sceaux ct les consclls niunici- 
iiaiit do la lanlieiic; — l'Académie royale du médecinc; — 
les déiiutations dii trilniiiiil de prciniére inslance el du In- 
Imiial decommerce de la Soiiie; — les jugos de paix de París;

— la chambre decommerce; — les membres des corps royaux 
des Ponts-et-Cliaussées et des Mines; — les íoncliomiaires 
et professeurs de l’école royale polytechnique; — les profes- 
seurs duCollége de France; — le conseil deperfectionnement 
du conscrvatoire des arts et méliers; — les consistoires de 
l'église réforméc et de la confession d'Augsbourg; — le con- 
sisloire central du cuite israélile; — les délégués des colo- 
n ies;— la chambre des notaires de Paris; — la chambre syn- 
dicale des agents de change; — la chambre descommissaires- 
priseurs;— la chambre syndicaledescourlicrs de coniroerce; 
— la société royale et céntralo d’agriculture; — le préfet el 
le conseil de préíecture de Seine-et-Oise;— les corps muiiici- 
pau.x de Versailles et autres villcs du déparlcmcnt; — les of- 
ficiiTS-généraux, supérieurs et autres qui ne fonl pointpartie 
de la camisón de Paris, et ceux des fonclionnaires civils ou 
militaires qui n'apparlienneiil ii aucuri des corjis admis aux 
réceptions du jour.

S. M. rcfoit ensuite ; — le commandaiit superieur ct 1 eUl- 
raaior de la gardo nalionalc de la Seine; — les ofiieiers des 
légions de París el de la banlieiic; — les ofiieiers des gardes 
nationales de Versailles et autres villes ou communes du dé- 
partemoiit de Seine-et-Oise; — les officiers composaiit l'état- 
niaior dos Invalides; — tes géiiéraux et élats-majors de la 
división et de la place; — les marécbaux-de-camp el ofiieiers 
des diflérents corps de la garnison de Paris; — les généraux 
et ofiieiers supérieurs du déparlemcnt de Seiiie-el-Oise. 
Knfm, á qualre heuros, le roí refoit les membres du corps 
diplonialique.

Peiidant cette longue récoplion, qui ne dure pas moiiis de 
ciiiq bcures, le roi se tierit debout, le  chapeau ii la main, un 
peu eii avaiil de sa famille, saluanl sans cesse et prenant con- 
tinueiinment la parole, soit pour adresser quelques mols alfa- 
bles aux personnes qu'il distingue dans la foule, soit pour ré-

EiondreauxdiversPsharanguesquepronoricentsuccessivemeiU
as présidenLs de la Lhanihre des Pairs el de la Chambre des 

Déimtés, les premiers présidents de la cour de cassalion, de 
la cour des roiiiples et de la cour royale de París, le mi­
nistre de rinstruction publique au nnni du conseil royal, le 
président de rinslilut, le préietde ia Seine, les présidents des 
tribuiiaiix de premíére inslance et de commerce, le minisire

de l'Agriculture an nom du Conscrvatoire royal des Arl.s c  
Métiers, le préfet de Seinc-et-üise et le chef du corps dipto- 
maliquc.

La veillc, S. M. a recules félicitalions du conseild'tlalpar 
Porgane du ministre de la Justice. Un coiiílit de préséaiice 
entre le conseil d'Elat et la cour de cassalion, a fait, depuh 
plusieurs aiinées, decidor que le conseil d’Elat ne serail pas 
refu le jour méme, inais la veille de la Sainl-Phiiippe.

II est d’usage que les discours proiioncés á la réceptioii 
soient d’avancc communiqués au chef du cabinet du roi, qui 
les placo SOU8 les yeux de S. IL 

Nous n'avons ri'en a diré de ces picces d’éloquence que ro-

Sroduit texluellemeiit le A/omieur, et, aprós fui, la plupart 
es journiux politiques, et qui n'ofTreiit guérc que des bana- 

lités oflicielles. La louange y revét ses formes coiisacrées, slé- 
réolypées, pour niieux dire, á l'usage de loiit gouvornement. 
Quelqucfois cependant la réelamatioii, la sollicilation, s‘y 
glis.scnt suus les protcstalions d'aiiiour; c'est le serpciit 
caché soiis les fleurs de rhétoriqiie. Muís de telles manifes- 
Utioub sont raros, et habituellomenl « la pal.': du monde, 
riiarmunic des pouvoirsdc rÉlat,sinécessaire au bien piihlic, 
le maintion de l'oi'dre, si désirable pour assurer le libre jeu 
et raffermissemont do nos inslitutions, etc. e tc .,«  loiites 
dioses fon neuves romme l'ou sait, foiil tons les frais de ces 
éhicubralions préviies qu¡ n’oífi ent giiére plus de différence 
entro riles que les varialions irimeméme plirase musicalo.

Uii graml diner, aiiqiiel sont adrnis plusieurs conlaiues de 
convives, succéde aux réceptions du jour. Pondant ce ropas, 
un concert d'liaimonio, inslallé dans un vasto kiosqiie dressi- 
entre les deiix parlies du jardín réservé, en face du pavilimi 
de l'liorloge, se fait entendrr d'babiliide; mais il n'a pas eu 
lieu cette aiinéc, et, par suite, aiicun billot ii’a été délivré 
aux pei'sonues piivilégiées qiii d'nrdinairc troiivaieiit place 
sur les peloiisos du jardiii dos, d'oü ellos juuissaiont tout á 
la fois de raiidilinn du concert ct da la viie du fon (Fat - 
lilicu.

.SViT'jmrff (ie latn//ours m u s let fm iílr'-s de$ T u i l t r ic s .__
liólas I piaignez la royauté! Voiei des liarangueiirsd'unenoii- 
xdle pspéeequi viemieiit móior leurs vnix bniyantos aux pé- 
riodes cadonrées des orateurs oflicicls. Ce ne sñnl rieii moiiis

Séronade de isntloiir» dans la cour Je! Tuilcric!.'

i|uo les lambours de la gardo iiationalc, couduils par le plus co- 
lossal, le plus brodé, le plus chaniarré, le plus empanadié de 
leurs laiiibours-majors, qui régalenl d'im roulemont giganles- 
i|ue les oroiiles du souvarain á rocrasion de safóte; ils appel- 
Icnt cela donner une sérénade. Cortes, rintenlioii est louable; 
inais cette galanlerie trop espaguole nous semble mérilor 
inieux un autre nom.

11 n'y a jas de bonne fóle, dit-on, sans londemaiii et sans 
gendannos; nous ajouterons : et sans lambours. Depuis quel- 
qiios imiées surtout, le roulenieiií a pris chc'z nous dos pro- 
[“irliúiis démesuréos. Impos.-.iblc do s'y soustraire, que l'on 
-miroioucaiioraldo ia gardonaüonalo: seuleinent.comme la

nwiiarcliie a droil á de.s lioniieurs Umt parliculiors, elle a le 
privilége de joiiir de Irois eeuls larabuiirs au iiou d’u n ; heu- 
rruse si la solidilé de son appareil audilif est en rapport avec 
la iiiajesté de son niiig el Feteiulue de celle flalleusc préroga- 
tive: Cette lyrannie do la peau d'áiie licnt, nous inclinons ii 
le croiro, aux cifconslant.os politiques. I.e lambour-citoyen 
qui se sont [dacó k la tete de la milice naliomUe, l'un (les 
plus formes appuis de l'ordre do choses élabli, se considere 
iiatureíiomont comino la colonne du poiivoir; aussi ahiise-t-il 
lie l'aubade en liommc fortdc son impnrlaiice etdu bniitqu’il 
f.iit dans le mondo. II faiit bien se garder de le méconteiiler: 
i! a la léte prés des haguotios. et si, par malheur. on avail

i‘iinpruJonce de le niolostcr, il batlrait en retraile , laissaiii 
le gouyornoment et les Chambres se débrouiller comme iU 
puurraient. Voilá peut-étre ce qui explique commenl 
cette amiéc le roulcmeiU-monstre de la cour d’honneur 
du Carrousel a été maintenu le l«  iiiai, tandis que le 
concert du jardin a disparu du programnio des réjouis- 
sanccs.

Une politosseeii vaiit une autre, el tuiile íérénadea un sens. 
Celle dea virtuoses de la basane sigiiifio tros-expressémeiU 
qu’il fiint loar donner de quoi boire a la santé du chef do 
1 Hat, pour célébrer dignement sa féte. Cet appel est conipris: 
le moyeii de rester sourd á une demande de cette espi'-ce I ei
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re diyiic rorps, en adievanl son formidable roiilement, se re­
tiro rliurgé drs dons de la muDÍficenoe royale. Mais si, conniie 
dit li“ proviTbe, ce qui vicnt par la flúle s'en relourne par le 
lainbüur, íi est lare que par analogie le pécuie gagné en 
abaissant le poignet iie sen  ajile pasen levant le conde, sui- 
vant l'expression populaire. a u n t la fin de la jouméc. Mais 
e'est qu‘aus.s¡ le tambour est doné d'une soif de dé'ouement 
ine\ttngiiible I

Le eimnii Uet fm v/idet.—Aiilre genre de concort doiit l'im- 
posanle voí\ domine le fracas de la féle. C'est le coup de lam- 
lam aii milieu de l'orcliestratioii officielle. !.<' canon des Inva­
lides est I omme /e .Ifon leur; il enrcpisire ii sa inaiiiére tous 
les triompbcs, toules les joics. Ce n est point pmir cela un 
ílalteur; au cnnlraire, il iie sait que gronder, ct i epemlant sa 
brutalilé no déplail pas. t;Vst par deiix salves de \ingl-ot-im 
l•nll^s lirés le maiiti el lo snir, qn'il s'assoric aux réjoiiis-

sances de la jouniée dii 1'^ mai. Une compagnie d’In- 
valides, choisis parmilesinoins nianchols, fait le Service de la 
belle balleric élevée sur l'esplanadc de l’liótel, et prouve, par 
la precisión et la pi omptitude de son feu, qu'au besoiii, le peu 
do bras qui lui restent saiiraienl eiicore lancer á l’adresse do 
renneini une suffisantequanlité d'obusetde boulelsde trente- 
six. Le canon des Invalides tonne égalemeiit pendant qii'ou 
tire le feu d’artífice, et son organe majcstueux se délache, 
araveetsoiiore,decet assourdissantvacaruie,commolebourdon 
de Notre-Dame, une veillc de grande féte, au milieu des 
gicic's sonneries de Imites les ajitivs paroisses.

fr lr f  el jc v x  ilii Cl"ini¡is-Elysé<s. — Nous voici au emur 
de la féte. C’est aux Cliamps-Klysées que se concenireni les 
nqoiiissanccs municipales; aussi la foule, loiijoiirs ávido de 
ilaisirs, s'y porte-t-elle a\ec íureur, et l'aris n'est plus daiis 
1‘aiis pendant toulc une grande journce; il est tmil enlier

cnipilé eiUie La place de la Concorde et la barriere de l'É- 
tüile. Les divorlissements ct les jeux offerts a la popiilalion 
juslifieiil-ds cetompres.sement, répondent-ils á ratteiile oé- 
nérale ? líelas I non, il faut bien l’avouer. Les fetos se siiivcni 
et se lessombleiit; l.ouis-Pliilippe est fété comme letait 
(.^hartes X, et avant eelui-ci Loiiis XVIll, et avant cc dernier 
Napoleón. Le prograinine des réjouissances a élé, íi ce qn’il 
parail, arrété uno fois jniur toutes, ot chaqué aimée il se 
reimprime sans le plus leger améndement; il ii’esl besoin que 
d'eii cliatigor la dali‘. Cenes, íi uno époqiie oii le talont de la 
mise en scciie, du décor el de la pompe Ibeátrale est poussé si 
ioin et parlout. dans le plus petil bouge drainaliquc rornnie 
sur nutre preniiére scéne. il faut que rimagiriation de nos 
ordonnalmiisde féles soitbien slcrile pournepastear suggé- 
ror, une fois par iiasard, nutre cliose que rélcrnellc repéiriion 
de letir raslidimix programme. Qii’á défaut d’tiii antro gonre

• -a. d i
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lie prndigalilé, ils se metlont du nioins en frais d'iiivonlion. 
Que si leiir ceryelle prosaique et frappéc d'infécoiidité ne 
peut domier uaissatice á la moindre uléc neuve, ñ la plus 
Ijelite. des découvevles, qn’ils nppelleiit á leur sccours les 
aicbéolügues ct les poetes, tju'ils renionlent vers lo passé; 
qu ils nous rendent le cirqiie de nos peres, non point avec les 
gfadiateurs ct los combáis do beles feroces, mais avec un 
spectaclc approprió ti nos iiimiirs, qiielqiie cliose qui moralise 
et eléve fesprit dos niasses, comme pourrait éire le tubleau 
de nos glandes epopéos nalionales, représeiUées avec des 
iinlliorsuecumparscs sur une scéne immense, sous les yoiix 
dun peuple lout enlier. Pourquoi l’Académic des Sciences 
morales et politiques no proposerait-eiie pas im priv á fau- 
teur du meilleur projet de féle. nalionalo et populaire? II nous 
'•emble qu’iiu (el objol se recommaitde directemenl á ses mé- 
dilalions, a son intéi étsiiccial; et assuréinent jamais médaille 
dor n’aurait élé plus digncnient el plus utilenient placée, 
que cello qui nous dolerait enfiii do pompes ct de solennilés 
cu rapport avec les piogrés de nolrc civiusalion el la niajeslé 
il un grand peuple.

Uii altendaiU que cello idee se réali.se, si tel doit élrc son 
deslin, —- ce dont nous doulons fort, — pénélrons dans ces 
'.baiiips-íllysées, si riebement pourvus de joics municipales, 
et exaniinoits les mervellles qiio la moderiie édililé ofire en 
palure aus ciloyeiis, de par lo prograiimie ofliciei.

Que vüvons-nous d'abord? Quaire orcbeslres do dansc 
'■lablis a cliaqiic angle du carré .Mavigny. Premier et flagrant 
• naclii'onisme! Le peuple n'a nul besóin des violons de la 
'  lile pour danser, s’il en a envie. K’est-ce pas ravilir que 
iecoiivior i  prendre do risibles et grossiers ébats aii milieu 
de la voie publique, sous le soleil le plus ardont, á Iravcrs 
li'S niiagcs opais d'une poiissicre fort peu olvmpiqiie? Aussi le 
l'ouplc répoiid-il comme il le doit a celte absurdo el incon- 
'miante provucation en s’abstenaiit coniplélcmcnl. Les or- 
obptres jouent sinon dans lo déscrt, au moins dajis l'inaction 
et le dédaiii de la foule. Jeme trompo pourlant, carils servent 
> animer la danso macabro qii’une douzaine de polissons 
«ecutent sous la protection de la garde municipale, ct qui. 
en loute autre circonslance, el en tout mitre lieu, vaudrait 
'■erlainenicnl á ses auletirs une incarcératiuii immcdiaíe, 
«iivie d’une comparuliun en pólice correclioniielle et de 
luinze jours d'emprisonnemeiit, pour fait d'outrage public 

mcBurs.
Un antro plaisir dciicat qu’offre Padministralion aiix bons 

iiabitanls de París, c’est rascensioii au mát de Cocagne. Ici 
oncore nous relrouvons ie.s mémes iiaillous, les inémcs vi- 
*0ges repoussanls qu’auloiir des orcliestres forains rétríbués 
I^r I autorité. Une populalion de dróles á lambes núes, de ga- 
ipms de la pire espéee, dont les faces rébarbatives inspirent 
•etlroi et le dégoút, groiiillc cu tuniulte aulour de l'arbro 
*jmbolique, impalienle de monler i  la conqiiétc des timbales 
«  des niontre.s d’argcnt suspendues á quelque Irente mótres 
on-dessus du sol. Les plus avides, les novice.s, s'élaricent les 
fj^'uiers. ct nc lardent pas i  égayer la galcric par une barde

“ Mais ceux qui de reí ;e u x  ont un plus long usage,« iaissant 
i!Í* passer devant et s’épuiser en vains cfTorLs, at-
A’nuent palierament. sacliant bien que chaqué tenlalive 
nirm-iucuso de lours dovanciers les rappvüche du biit désiré.

( ‘‘alvos (rjrlillcrlo, aiij liivaliilos-'.

En clTot, lorsijue le fretin lour a suffisainment aplani le clie- 
iiiiii en délacliaiit du mát ia couclie savoniieiise qui s’opposait 
a rascension. les hábiles paraissent á leur tmir; ils recueil- 
Icnl le fruit des défailes de leur.s iiiCoi tunés rivaux. Pour uug- 
nieiilcr encore, leurs chances de succés, ces ¡/'impeurs 
éinéiilcs, qui á l’agililé dii singe joigrioni la prudoaco du 
scrpciit, ont eu soin de ccindre lenrs roins d'une eonie son- 
teiiaiil deux sacs, ou iimiienscs podios de toile plcines de 
gravicr et de poiissiére, duiiL ils se froUont par intervalles les 
inaiiis et les jambes ]>our aider á leur pérégrinalion aérierme. 
etbalaiicer, par cetotilo auxiliaire, l'aclion pérfido dos parlies 
savoniieuses encore üclliércnlcs au mát. O tiesage précaution 
leur assure la victoire, joiiito ñ la lenleur réfiéchie qu’iis ap- 
porlenl dans leur ascensión otaux (empsde repos Iréqueiiís 
dont ils savent rentrecoiipcr, n’oubliaiit pas un seul instaiit 
celte salulaire máxime :

yui vcut vojager haul, ménago sa monlun>.

Une fois le mát dégarni de ses agréables pendentifs, il 
reste á enlever le drapeau qui surmonte l'arbre gigaiitcsque 
C'est lá le beau idéal, le trnmiplio dn genre. Celui qui a le 
bonheur un Tadresse de se signalerpar ce liaut fait, est con- 
duil, entro deux inunicipaux, au coimiiissairo de pólice du 
quarlier des Cliamps-Elysées, qui, de sa iiiagi.slrale main 
hii rcmel une récoinpeiise proporlionnéo á la grmideur de 
i’aclion. A la mino do cc lauréat, oii jurcrait, en le vovaiit 
soiis rescorlo de la forcé arraée, qu'elle va le rondiiire'anx 
galéres. II n'on est ríen pour le moineni; inais il v a gros á 
parier. á en jiiger du moins par la pliysionoinie do ce singu- 
lier triomplialcur, que co n'est que partió remiso.

Jinsquá présent, les divertissements de la féle rovalc n'ont 
d autre biit, comme i'on voil, que de fournir de l'árgentcrie 
et les délices du bal en pleiii vent á une eiiiquaiiUtine de 
jeunes gueux, semblables de tous poinis ¡x ceux dont Callol 
nous a legué le type. Est-ce lien lá, de bonne foi, ce qii'il est 
permis d'appeler une féte mitionale?

Parlerons-noiis des deux tbéátres élevés aux extrémifés 
du vaste careé Marigny, et des ridiculos panlomimes qu'v 
excculent de malhetircux bateleurs forains recruti-s au rabais 
par l’adjudication des rójouissancos du I "  mai ? Une plato et 
insípido copie des balailles du Cirque-Olympique, moins les 
chevaux, les décoraiions, la mise en scéne, et, en un mot 
lout ce qiii attire la foule, te! est cet atlrayanl spectacle, que 
dedaignent méine les Titis, car, pour les quinze cenlimes que 
coüte une place au paradis du Petil-Lazari, ils aiiront la 
jqmssance d’une rcpréseutalion inrmhnent ))lus amusanle. 
Nous avons pu jucer do relie indilféronce par le renoiivelle- 
ment iucessant Ju public essentiellemenl populaire qii’al- 
troupe d'abord devant eos lliéátres l'aimanl irrésisliblo des 
feux de pelolons et des évoíiitions guorriéres: ct, certes, il 
faut que l’exhibilion suit aii-dessous du médiocre pour nc 
pas raptiver un (el public avec de paroils élémenis de 
succés.

Nous avons fait comme lout lo monde: nous avoiis sé- 
jourué. cinq ininute.s devant ces Iréteaiix de qiiinziéme ordre. 
Cc qui s'y consommé de poudre est rccdlement incalculable, 
des nuages de fimiéo óclipsenl á ctiaqiio inslant ia scéne: 
c'est lá le plus clair Je raeiion. On s'y fusille á bout |)orlani.

niais il n'y a jaraais ni morís ni lilossés, atíendu que, la toile 
lie baissant pas, les blessés et les morLs seraicnt faiile 
(lentraeles, coiitraiiits de se relever eux-iiiémes á la face de.< 
spectateurs, ce qui serait cuntraire aux luis de la naturc ot 
pcclierait un peu coiitre la vraisemblance. Un géiicral fraii- 
fais, aJossé au garde-fuu d'un poní, a cssuyé devant nos 
veux, üuis en étre contusioimó, le feu d'une ariiiée tout on- 
tiere, re(iresenlée par vingt coinparscs, ce qui nous a porté ii 
croire que ce digne miliUiiie élait invulnórable comme 
Acinllc, daulant ¡rlus qu’en vrai licros fraiifais, il n'avail 
garde, comme Ion pense, de monlrer le laloii á l'ennemi.

Un duel á I arme blanche, cnire une vivandiére et un offi- 
cier aulridiien, ii’a pas cu de suites plus funestes.

La inéme vivandiére a, ia minute d'aprés, poignardé ot 
precipite dans un lorroiit un monlagnard, que son feiitro 
pomlu nous a fait sou¡.conner étre Tvroliefi, et qui, deux foi' 
occis, II en est pas moins reñiré incontiiient sur le tliéátre 
par une coiihsse opjiosée.

Presque aussitét line armée de Russes a débouché par le 
nont deja menliouné, et est veniic so ranger en bataille, au 
tiord de ia scone, en rommencaiit uii feu de file des mieuv 
nourm , sans doute pour s'eniretenir ia main en alteiidant 
que I iimicmi parCil.

o Ali! lion, voilá les Bédouins!» s’cst écrié a ce moment 
iiqlre voisin de droite, excellent Iv pe de gobc-moiichcs twiri- 
sien, au visagc épanoui et candide; et tout aussitét Irente 
vqix ont repete aulour de nous ; u Voilá, voilá ces giieiix do 
Rcdouins!» °

II parail qu'aujoiird'hiii le Bédouin est passé á l'élat (feii- 
neiiii uiiivcrsol. comme Félait autrefois PAnglais; c’est du 
moins ce qui nous a pañi résiiiter de l’unanimité de nolro 
eiiloungc a proclamer Bédouins et archi-Bédoiiins des soldal' 
parrailomi‘nl Russes. Aussi est-ce pour rendre lionmiage á 
ce senlimont populaire que nolre dessin représenle rarméo 
franyaise aux prises ayer, les troupes d’Abd-el-Kader sur lo 
Inealre municipal; mais la vérité liislorique noiis forcé á dé- 
clarcr liaulement que l’aspect de nos adversaires n’avait ríen 
(jue de moscovilc. Aprés cela, il est fort possiblc que les Bé- 
(louins soieiit venus ensiiile, apparemmcnt par lo iiiéme pont- 
ct, s il faut le dire, nous n’en serions pas étonné, attendü 
la grande variété de nalionalilés ennemies que nous avous vue' 
se suceéder sur le théátre en question, dans l’espace de cinn 
petites mmulos. Qiioi qu’il en soit, nous avons laissé íes 
Russes battiis k piat de couture par nos soldáis, au nombro 
de trois, qiii les jiourcbassaiont á outrance; et, jiislemcnl 
llatle d un ooup d'a?tl si bien fait pour énioiivoir une ám. 
Iranoaiso, nous avons (mu á denieurer sur celte doiice sati-- 
factioii d’arnoui'-propre national.

piiitlant done sans regret les joies officielles, nous avons 
sinvi la nmjliíiide vors le point des Cbamps-Klvsées oú ello 
afUuo de préfércnee; nous voulons parier de l’espace compris 
oiilre ia [ilace de la Concorde, le carré Marignv et les bord< 
de la Seinc. C est lá que doimenl reiidoz-voiis á la foiilo 
des proiiioneiirs, et le sallimbanquc qui a qiiilté les foiro' 
circonvoismespour venir dévelnpper lei talents dam  Ineapi- 
lale, et les phrnoménei viranli qui riennaUde faire l ’admi- 
rottqi» dos dilfcrentes cours de VEurope, et les escamoleurs 
plivsiciens, alcides, écuyers, qui, aux aleiitours du mai 
délioucliont par lóales les barrieres el viennent peiipler

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



L  IL L U S T R A T IO N , JO U R N A L  U N IV E R S E L J49
»vec les monstres, les fiinambules, les marchaiiUs de mirli- 
tons et de bons hommes de paio d'ápice, les ombrages de Tan- 
cien Cours-la-Reine. Aussi, ce jour-lá, n'y peut-on Taire u'i 
pas sans lombcr en extase; toiis lessens sonlcharmésíi lafois: 
tandisque Todorat est doueement chalouillá parle parfiim in­
comparable des eiiisines ambulantes et des tritures en pleiti 
vent, T«il ébioui s'étend sur une ¡mínense file de lableaiix-af- 
fiebea représentant les pliiscuricuses merveilles du glube, et 
l'oreille se delecte au son de vingt grosses caisses, appuyées 
par aiitant de (rompelles oti trombones sur les notes grávo'! 
ou éclalanles desqiicls se dálachent, comme une aérienne 
dentelle, les folies gammes chromatiques de la perranle cla- 
rinelle. Ici. on court la bague sur des pur-tang de fiois; plus 
loin, Tescarpoletlc vous tend les bras de «es fauleiiiis ou to us 
enlace de ses filets; soiis cetle tente, on se livi e á im repa.s 
eliamp&tre; lá-bas, on arraclio des dents ; parlout la joie est á 
son comble.

Daos Tespace dont nous parlions lout ík 1‘heure s'éléve une 
cité átrange qui hier n'exislait pas eucore, et qui n’exis- 
tera plus deiiiain; ses habilants nómades sont accoiirus des 
quatre coins de la Franco pour venir la peupler et l'anirner 
un jour. Aucun d'eux iie rcssemble au commun des inortels, 
et, chose singuliere! ii cetle anoinalie est attacháe teiir exi- 
steuce. Les uñs ont plus do six piods, les autres iiioins de 
Irois; celui-ci a quatre jambos, cet autre est solipede; celui- 
lá a deux tétes, e t, qiii nis est, deux estomacs; tel autre. 
enfm, a toiijours joui des bienfails de la pnix, n a jamais servi 
son pays. n'a pomt de place aux Invalides, et n'a pourtani 
ni bras ni jambes. D'antros, avec une oonformation plijsique 
en apparence peu diífércntc de cello des aiitres humains, 
ont cependant des inteurs diamátralemcnt opposées a relies 
de lenrs conciloyens: c’est ainsi que l’iin iiiarelie babiliicllc- 
ment sur la pam'ne des mains, la iWe en bas, Torleil 
en Tair, landis que celui-ci iTa d’aulre noiirriture 
que des cailloux et des poinles d’épécs. (Test la la 
rite des monstres, cité bruvante et miisicale s'il en 
fut, oii tout se fait au son tíii ciiivre ot du tambour; 
cité opulento, bien que tout enticre faite de loiles 
et de planches, car Tor et le satin y brillenf de 
toules parís; cité cosmopolite, car le Lapoii y con- 
düie le Patagón et le sauvaae, et il n’est pa< jusqu'aux 
lions du dásert qii'on n'y entende parfois iiiéler 
leurs rugissements sombres au bruit des iiistrumenls 
et des voix glapissantes qui retentissent éternelle- 
inent dans ce vaste pandamionium.

C’est dans les sinueux carrefoiirs de eelte \ille 
improvisáe qu’aime á errer la multitude, dádaignani, 
comme nous l'avons vu, et les danses en plein vent 
et les parades du carré Warieny. Insensible aux 
joies du programme, elle cberclie pour son argent 
des aniusr.<nents (¡ui l’amuseiit, et que lili olTront 
tant d'avances, lant de promesses sédiiisantcs, for- 
mulées toiir á tour par une ordiestration si crépitaiite 
et si échevelée, par une áloqucnce si pi!Uirts<¡uc, 
si enlraiiiaiite, si insidieuse. Que Itilbuquet, ce roí 
de la cité en queslion, se montre «rano ot iniiiiila- 
ble en ce jour solemielAvec qiielíe inépuisable fa- 
conde il captivo, lonche, étoniic, fascine son pu- 
hhc, joígnant le geste au discoiirs et fuisant résoniier 
SOIIS les coups de sa bagiiclte, é chaqiic chulé de • 
l'hrasc, la toile barboiiillée qui sert de prospeclus á 
son élahlissementl y

Voyez cetle vaste pancarte sur la<(uelle est tracéc \  
une femiiie piganlesqiic; auprés (l'elie se lieiit rolde . 
el droil, comme un simple conscrit le joiir de sa '  
prerniére prise d’armes, uii magniíi((ue laiiihom - '  
inajor. L'infurtiiné bel liomme parait avoir conrii y  
la ridicule présomption de roesurer sa laiüe íi ccíle V 
de la géante; mais c’esl en vahi qii'il eflacc les 
cpaules, ailongc le col el se hausse sur la poinic du : 
pied ; il ne produil gucre plus d'elTet en face de la  ̂
nioderne Titane que la grenoiiille de la fablc en 
parailele avec le bo?uf, et e'est é peine si, kolliach ■ 
el pluraet compris, ilatteint íi lahanebe de la femme ; 
colosse. Qui ne voudrait voir par ses yeiix iin s i . 
mre prodigo? Tellc esl isnns doute la qtíeslion que 
s adresse chaqué memlire de Tassemídée; rar ii 
peine le propriélaire de la baraqiie a-t-il annoneé, 
cutre deux roulements du tambour. le coiiinienc>'-; 
ment de la représentalion, que la foule se prácipilej 
á longs Hols dans le sanctiiaire, et que iioiis-méme, I 
proh pudor/nous nous laissons entrainer au torrenf.;

La. le premier objet qui frappe nos regards estj 
UD asspz Ceau iion nonclialammenl couché dans une 1 
forte cage et contemplan! d’un teil paterne Ies nom-| 
broux spectaleurs altroupés devant mi. On se de- [ 
mande si c’cs! lá la gáanle pronii.se, et l'on com- 
mcnce á murmurer contre le mailrc de céans.
Mais. voyez k quel point les hommes sont iiijiisle.s! ce 
n’est lá qu’un hors-d’neiivre, une siirprisc, un préaiii-1 
i'ulc á la piíce prinripale. Contrairomcnl á I iisage. i 
le conducleiir de la géante tient plus qu’ii n’a pro- ,
mis. Yous allez voir.......Muni d’un minee quirlici i
do viande, le voilh qui cnlre résolument dans la cage, I 
harcelie, (ourmente, lioiiscule son lion, le fait saulei 
‘’u Tair comme un barbel docile, en tenanl siispondii 
5ur sa télB puissaiilo le inaigrc lamlieau d'alimenfl 
nffert á son rude appélit. I’uis, lorsque le roí dosj 
jtiréts a pris enfin iiossossiou de cetle proie niodeste. ■ 
le cornac abandoiine la cago pour y reiilrcr iinrnó-| 
dialement avec une pelile filie au lisage blanc P i­
cóse, qu’il pose sur la croiipe du feroce amina).]
Tout le public épouvaiilé pousse, des cris d’eítroi;; 
mais la petite filie sourit el envoie des baisers á la ' 
foule, tandisque le lion continué en grondanl 
■■onger sa pitare. Cela fait, Tenfant ot le pere dis- v. 
rsraissent, pour recommencer cinq miiiiitiis aprés 

qu’ils viennent de íaire, ce qn’iis ont déjñfiiilciii-

quanle fois depuis le matin, ce qu’ils feront demain el tous 
lesjours suivanLs, pour la medique rélribution de 2.'5 cenlimes 
par personiie. Et cependant tout cela, dis-je, n’esl qu'un 
liorsHl’teiivre, et eet obsciir dompleur de lions allachc lui- 
máme si peu d'imporlance á ce périlleux savoir-faire, que 
c’est á peine s'il daigne en faire Tannonce dans le programme 
de son speclacle. QncHe sanglanle épigrainme centre ses 
coiifreres, les Martin, les Cárter el les Van-Amburgh. qu i, 
plus heiirciix que hii. rácoltent des guindes lá oCi il glano 
a peine qiielqiies déeimes crasseux, en lrni'ui¿/<in( loule la 
joiirnée!

.Mais, altentioii! voici le rideau du fond qui s'agite, s’en- 
Ir’oiivre et nous décoiivre la géante. Sur nía parole, Tafficlie 
ne Tavait pas ílaltéc; car elle est vraiment inonstnieusc, et 
je crois voir en elle Tanti-hippopolame annoneé par Fou- 
rier.

« Ccci vous ropré.sentp, messienrs, la ffraw/c ornir, dont 
la laille n’a pas moins de si.x pieds onze pouces aii-dessus 
du niveau de la iner, s’éerie le cornac d’une voix strideiite. 
Approcliez, nie>datnes. el venez roniparer un peu votrebras 
a cehii de m.idaine, qui n'csl pa.s de bois (lebrasi, comme 
voiis pómez voir. Éli bienl inesdames, approoiiez done 1 
CornmenI 1 vous ne voiilez pas? Mon I'ieu, que c’est ridicule 
d’élrebégueiiles comme fa ! Allons, jeuiie guerrier, continué 
le pro|iriétaire de la snperbe femme, en se louinant vers un 
novice Iniirlmirou qui, iinmobile au premier rang, semble 
n’avoir jias assez d’yeiix pour voir m assez d'oreilles pour 
enlemlre. venez inonlrer que vous éles FrrrrrrrraiH'ais, et 
qu’une g n i iv lr  i /m n '  ne vous intimide pas I »

l'n  vrdi Fl aneáis ii'est janiais sourd i  la voix de riionneur. 
Le jeiine liénis. aiguilloniic ¡lar celto allaqiie n-/ lumihiem. 
s'élaiice d’im borní sur Teslrade. fait le sahit niilitaire et rap-

E^ l i e  compiaisamnicnt son bras de celui de ia géante. Mais. 
éias! son aclion est plus liardie que sage; car son gréle 

bíceps apparait en ce moment ou pour mieux dire disparait 
aujirés de ia  ̂solive brachiale de la superbe femme arabo, 
comme un fréle roscau mis en regard du cliímc. Un rire 
universel éclale á la vue de ce frappant contraste, el, quant 
á ja géanle, avec une exprossiun de dédain que ríen ne sau- 
rait rendre, elle toise le petil homme, et eievant son bras 
liorizontalemeut. le passe a diverses reprises sur la tote de 
celui-ci. Le faiitassiii, Immihé. se relourne vers elle e! la 
raille avec un acceni luéridional des plus prononoés. La géanle 
repart aussilót dans uno laiigue qui n'a rien d’arabe et nous 
imrait ressembler considéraLieineiit á Tidiuine provenfa/. 
L'altercalion lueDafait de devenir sérieuse, el nous comnien- 
cionsá tremblerpour le jeune défenseur de la patrie, lorsque 
Vimpresarit) crut devoir mettre un termo au conflit, en invi­
tan! le guerrier á ilescendre el en tirant le rideau sur la 
femme-colosse. « Ma fui! nous dil un de nos voisiiis comme 
nous sortions de la baraque. si cebe géante est arabe, il faiil 
que le lion soit proveiiral. Qu’en peiisez-vous? » Nous ré- 
poiulimes par un signe d’assentiment, el nous alláines de 
ce pas admirer une foule d'auties merveilles.

Nous aurions bien envíe de vous raconter en délail lout ce 
que nous vimos eucore dans ce jour mémoiaMc. Mais voilá 
que Thaleine el l’esiiace nous maiiqueiit. el puis nous iie sa- 
vons Irop jusqii'k i|iicl*noinl la plumo serait apto á dccrire 
taiil de pliéiioméiies surliuiiiaius. Nous sommes comme cet 
Apoilodoro qui eut un jmir la faiitaisie de sonder le Tartare 
anlique, II en revmt, mais niiiel et frappé de vértigo, lant ic.s 
jirodiges suriialuiols <|iii lui étaient apj'arus sous Ierre avaieiil 
bouleversé sa laison el ses seiis, el ne jmt rciulrc aucun 
compte de ses impressions ú ceu.x qui vuirent Tiiilorroger sur
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son \oyjge soulerraiii. Noiis noiis borneroii¿ done, par cclle 
raison,'a ineiUlonner pour mémoire :

L'Knfanl rivanl á  qualre}ambf$, oíTcrt a l'iidmiraliun des 
bipí'des, ses disM?mblables, nioyennaiit la bagalello de quiiize 
ceiitiines par t&tc;

Le pftenomén* nr á Ufrne, et ágé de U  raois, leqiiel u'yst 
aulre qn'un veau de Puiitoise orné de plus de paites que n’en 
comporte sa qualilé de quadrupéde;

Le Singe malftemafínen;
Le nain el la naine flebLhauts de ciiiquante-deiix cenli- 

mélres au-dessous dii puits de Greiielle;
Les Dames bdlonnisles, honoréesdessulTiages de S. M. le 

roí de I’russe;
Les exorcices de Laroc/ie, modéle de LAcndémie royale. 

qui, par la seule furoo de récbine, souleve (s'ir rafíicho I un 
quadrigo cbargé de qiiinze mililaires:

L'aimable Phyticlenne. (jui, aprés avoir escaniotó les inmi- 
elinirs de tuule la réuiiion, nous renvoie le nñtre en l'air, en 
tujus disant avee le plus rharmant ‘unirirc : « Exctisez, Mon- 
-leur, si je Tous le jeito 1 >>

Enün, les eurinsUcf nrur/* rí «neonnuM juí^ii'n  re ;our, 
' l  qui, pour a lie ruison, n'onl potnl encoré rté n/ferles (i 
i't capílale; ainsi se borne ii les désigner, par une savaiile 
lélicence, le tablean qui coiivie le puldie ü venir en prendro
• imiuiissance. yuVst-cc que ces curicisités? 11 y aurait, en 
'érilé. indiUicatesso avous le dire; nous porterions trup de 
préjiidice au chef do rétablissement. Faites camine nous: 
allez les voir. 11 n'en coiite que cinq eeiilinies pour les ad- 
IIjirel-, et oncore oii iie jiaie qu'eu soi taiit, au cas uíi l’im est 
satisfait... Mais un est toujours satisfiiit!

Au inilieu do taiil de joiiissances, la íiii dii jour est ar- 
I ivée, el une fusée, pailio d’un balcun du cbateaii, duiiiie le 
-igual du fon d'artifice disposé le loiig du qiiai d’Orsay. cVsl 
lapiéee capílale des diverlissemeiits delajournóp.et lá seulo 
qm ait le üoii de lixer la curiosilé publique. Cette année, le 
|i'U du 1*' inii n'a brillé ni par sa spiendeiir ni par iim> grande 
nouveaulé; les progrós de la pyroteelinie ne nous semblent 
pas en rapport avec ceux du la scienre cbiijiiquc en géiiéral.
' é‘t arl est forl slatioimairo ; des inoidinets, des fiiséés, des 
i'bandelles romaiiies et les élcrnels feiix du Bengale seniés 
‘luns la voiile des cieux avee ordre el écoiioinio, tel a été,
• omme toujours, le menú de l'ériiplioii artilicielle; cea qiioi 
il faul ajoulcr p'iiirtant une déeoration representant, it ce que 
I on nous a assuré, le oliar de Neptime eiitouré de toiites les 
diviiiilés iiautiqiies. L'eaii et ic feu, ces oiinemis jurés el irré- 
' onciliables, avaienl fait tréve pour celle fuis. La magniti- 
' éneo dubouqiiet, qui, présentaiit i  IVpil un immensc even- 
n il diapré de toutes ooiileurs, a un inslaiil projclé une liieur 
'¿suviciinc sur le vaste panorama de la ville et des liauteurs 
environnantes, el quoloucpeu racheté la maigreur de l'en- 
semblo. Un autre feu d'arlilicc était en inéme leinjis tiré a 
la barriere du íróne, pour i'iisage particulier du plus popu- 
h irc des fauboiirgs, ii qui il faut aussi sa part de soleils et de 
l'ombcs tricolores, et qui ne s'en laisserait pas frustrar pa- 
iicmmcnl, car, un jour de 1 "  mai, toiis les citoyons sunt 
I gaux devant le soufre el le salpétre.

Apri'S le feu d^arlifice, les illuminations, quelque brillantes 
qu’ellcs piiissent é tre , semblent passablement mesquines; 
aussi n'excitent-ellos qii'un médiocrc inlérél, .i part loutofuis 
I elle de l'avemie de TEtoile, qui offre vérilablement im coup 
d'oeil prestigieiix. La foiile se disperse done presque aussitfii 
aprés le boiiquet, etcliacun regagne son logis; lieureux s’il y 
parvient ce soir-lil sain et sauf, et ne rcfoit pas dans les 
lambes, au détour de quelque nie sombre, un de ces pétards 
a l'aidc desqueis les gamins de chaqué (juartier se donneiit, 
lu mépris líes réglements de pólice, des feux d’artifice par- 
iiculiei^ durant une partic de la nuit. Nous l'avons déjá dit, 
le gamiii est le roi des fétes officielles; c’est á lui qu ellos sont 
-pecialement dédiées, et c'est pour sa satifaclion qu’a pared 
jour París dépense chaqué année pliisieurs cciitaines de müle 
IVancs.

Quant ai) reste de la population, nous ne connaissons guére 
qu'un moyen de lui faire gohier les divorlissements ordonnés 
p ir lo pouvoir municipal; ce soiaitde lui appliquor lepréoepte 
ilu grand sullan Sclialiababnm. ot de faire piiblior a sou de 
Iruiiipo u qiiequiconque ne s'amiisera pas sera oiiipalé séunce 
ii-naiite. o
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BOVY

Lollc- leprésonlaliun do la médaillo qiio M. le ministro dos 
li axaiix publicslit fr.ippcrú roccasioii de la lo idu ll juiii 1812, 
ne parailra jias sans <iohIo dóplacéo en IMe dii récit des deux 
inaiigiirationsdos clicuniiisdo ford’Orléans el do Houoti; c'est 
ravoiiir il (litó du préseiil, respuir (iros do la réalisalion. ün 
se ra])]H'llo Ionios los virissiliidosdeMlitféreiilcs ontropi isos do 
diominsdo for,le sorldcsluisjirésonléesparle (¡uuveriK'mont 
á rapprubalion dos Chambres, L'ailiniiii-Iralion seilóliail do 
rindiislrio, el l'iiidiislrie osait acnisor radminisiralion d'im- 
jiuissaiioe, Cojieiulanl toutes les roiiipagnios avaiont recours 
au crédil do 1 Elal, qui, ii runo faisait un luót, ii Taiilrc uno 
prisc d’aclions, á ime Iroisiomo garanlissait un miniiiuun 
(riiitériH; d'auiros im'ino, coinnio la compagnic des Plaloaiix, 
so roliraionl sans móme avoir mis la inain ii l'ieuvro. Tel était 
le déplurablc speclaelo que domiail au pajs ia lullo de 
riiuluslrie conire riulmiriistralioii. Ll ciqienilaht do luus los

rulés los cliemms silluiinaiont lo sol de nos voisins; le corclo 
fatal allait loiijuurs se rossorrant, el il y avait daiiger com- 
inorcial ot daiigor jiulilique á rosicr pliis lunglonqis inactif. 
L'exomplo de racliuri était doniié par los luoalilés, qui uf- 
fraient géiiémisomont lom > liTi'aiiis, qiii ouvraioiil dos sous- 
criplions dunt le muntaiit s'ost éleié á un diiffre oxtraordi- 
iiairo. L'Klal no poiiv.ait reslor on arriére do ce mouveinent. 
11 adopta un »nr;:o fermíno quo nuus ne prétoiiduus ni loiior 
ni blámer, inais qui appdail riiiduslrie priiéo ii prendro parí 
aux bénélicos que ce nouvol éiat de diosos allait créoi.

Tol ost lo but de la loi du 11 juiii 1812, dont nous avous 
exposé lo principo dans nolro avaiitilornior mmiéro,

C 'est le commencoment d'iino grande (piivrc iialioiialo;cs- 
piwns que ce no sera jms un fniil avurlé dans sa líour, et que 
iFici il pon d'aniiées nuus iiuroiis ii faire assisler nos locleiirs 
a de nouvellos inaugiiralioiis do cliomins eróos j>ar cuite lui.
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Alioiis, atiiis, assez de feux ¿'artífice, de máts de cocagne 
ot de théfltres en plein veiit! La foto du monarque est passée, 
le demier lampión s'ost cleint, rorciioslrc a jeté son dernier 
acoord, les danscusos les plus inlrépides ont qiiitté le bal 
public; toiit, dans la grande cité, est rentré dans le calme de 
loiis les jours; niais, lim irrah! aprés la féte du roi. voici ve­
nir la féte de l'lndustrie. Un nouveau chemin de fer ost né 
aux portes de Varis, et te voilá qui, avant de s'élancer dans 
la plaine, el d'ombrasser de ses rcplis une des contrées les 
jilus riches de France, le voilá qui vieiit vous domander son 
liaplóme, et il vous présente pour ses parraiiis 1 evoque d'Or- 
léaiis et le duc de Nemours. Hátons-nous; pour nous va se 
déroulerune des plus beiles conquclcs du génie de Thomme, 
une de ces victoires q u i, dans ce siécle Imiuemment paci- 
liqiie ot industriel. ne coúlcnl de larrnes á personne. llour- 
rah! nuus avons solíante lieues á faire; déjá la machine a 
gonllé ses vastes pqumons, elle vomit des floLs de vapeitr 
tlanche comme laUiison des brebis: elle s’impaliente etfré- 
mit.

La foule assiége les portes de Tembarcadére. On dirail, á 
voir cet empressement joyeux, que l’inauguralion d'iin che­
min de fer est un spectacle nouveau pour elle; et. cepen- 
dant, déjá trois fois pareille féte a réjoui ses yeux. En i837, 
la reine, accompagnee de LL. A.A. RR., íit, en personne, l’i- 
nauguration du chemin de fer de Sainl-Germain, et, deux 
ans aprés, les chemins de Versaitles, rive gauche el rive 
droite, furent ouverla avee la méme solennilé.

C’est que le chemin d’Orléans ouvre á rindustrie une ére 
nouvelle; ses ainés n’avaieiit nour prélenlion que de satis- 
taire le besoin de locomolion au Parisién; ils ont voulu étre 
-implemenl des promenades aboutissant á la forét de Saiat- 
Germain, au musée et au pare de Versailles. Pour celui-ci, 
la promenade n'est que l'accessoire, rutililc est le principal. 
C'est un premier anneau de cette chaine immense qui doit 
lier le Nord au Midi, Bordeaux et Nantes, nos deux grands 
ports de commerce, au Havre et á la BcIgique.

Aussi voyez comme, dans cette próvisioii, rcmbarcadéic 
s’esi fait vaste et spacieux; comme toutes les disposilions oiil 
été prises pour que le Service puisse s'v faire sans encom- 
hre, pour que chacun allende commod^ment le inoment du 
départ, et arrive sans liésitalion au wagón dans lequel il doit 
Irouver place.

L'embarcadérc du chemin de fer de Paris á Oriéans est 
celui qu’ont déjá admiré tous les vojageurs qui oiit pris le 
chernin de Corbei! pour aller soit á leurs affaires, soil á leurs 
plaisirs, á la papeterie d’Essonne ou sous les magnifiques 
ombrages de la forét royale de Fonlainebleau. Beaucoup se 
demandaient á quoi bon tant d’espace pour un si petit che­
min. C’est que lî s administrateurs, malgré les embarras 
linanciers qui, jusqu’en 1841, ont failli les faire rcnoiicer á 
leur concession, avaient compris tout l’avenir réservé á cette 
tete de ligne. II y a, d’ailleurs, économie á acheter en bloc 
tout le terrain indispensable au développement d'unc entre- 
prise industrieile. La eompagnie recueille aujourd'hui les 
fruils de cette prévoyance.

La gared’Orléans,‘remarquable parune noble simplicité de 
conslruction, présente á l’íeillesdisjiositionsgénérales des prin­
cipales gares a ’Angieterre. L’architecture extérieure est cien 
d’accord avec sa destination. En effet, l’embarcadérc d'uii 
chemin de fer doit présenter au public de vastes salles de 
plaiu-pied: les bureaux de perception, de bagages, doivent 
élre au méme niveau; une construction de cette espéce ne 
comporte pas d’élage supérieur; aussi nc voit-on du ilehoni 
que de vastes arcaiTes, avec leurs fenétres eintrées, L’entrée 
forme un pavillon carré qui s'avance sur la grande cour el 
jusou’au pied duquel les voitures peuvent arriver. Des deui 
cotes de ce pavillon, et en relraite sur lui, des portes donnent 
accés, l’une aux bagages, qui de la salle d'enregislrcment 
sont jwrtés dans les wagons, l’aulre á une plate-forme tour- 
nante sur laquellc se trouve un cadre prét á rccevoir les gros 
bailots de marebandises, ou les ehaises de poste qui doivent 
voyager á la suite du convoi. La facade est surmontée d’uiie
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pclite funstniction qui serl (rencadrement á l'iiorlogc el 
dont rai cliiti'ctiire paiait mallicureuscmont mesqiiiiie el peu 
i’ñ ra]>[iort avcc ie reste de l'édilice.

L’cmbarcadcrc du cbemiii de fer d'Orléaiis a une lon- 
«ueur luíale de plus de óltO métres; sur loule celleloiigueur 
légne, en arriérc dii loil qui coiivre les salles basses, une 
rharpmte d'uiie admirable légereté, oíi sont percas les jours 
qui órlairerit Tinlérieur de coUe vasle constnictiuii. Les 
Icrraiiis qui en dépeiident se prolorigent jusqu'au boulevard 
de n iúp ita l, sur lequel otil viie les bátimeiils i'éservés á 
radniiiiislralioii. Des deux cOlés Olí a ouverL des m es, dont 
l'uno. rolle par laquelle un arrive aii ebemin de fer, cor- 
respond aii quai u'Austei'lití, et l’autre sert exclusivement 
a lasorlie lies voyageurs et des voitares qui les Iransporlent 
dans París.

Mais pénélrons daiis la gare el iotons un coup cVieíI sur 
l elte cbarpciilc bardie qui se développe sur la longueur de 
^  inólrcs. Yue d'iin certain point, sa perspective ne vous 
!igure-t-olle pas la gigantesqiie ostéologie d'un de ces ani- 
maux antédiUiviens dout les débris oiit révdlé au craiid Cu- 
'icr les merveilles d’un monde anéanti? Des flots de lumiére 
arrivent á l'intérieur par des centaines de croisées ; mais 
surlout rieii ne peut remire Taspccl magique de celle gare 
quand elle a allumé ses nombreiix bees de gaz et que dans 
les cbarpenfes l'ombre joue avec la lumiére. — Quatre voies 
íwrdées de deux quais d'erabarquement et de débarquement, 
sur une cenlainc de métres de iongueur, re^oivent les wagons 
de départ el d’arri-vée, et aii delii se prolongent dix ou douze 
voies sur lesquelles soul remisées des cenlaines de wagons 
préls i  s'élanccr au premier signal.

, o :J /

Mais voici les invités qui se rendenl á l'appel des admi- 
nistraleurs; quatre convois les transporlcnt á Orléans; ie 
premier est partí a six beures et demie du malin; c’est luí 
qui est cbargé d'exjilorer la voie; le danger, s‘il y en a, sera 
pour lui sou l; la oii il aura passé, les nutres ne courront au- 
cuii risque. Le second parí á sept beures, bien tranquille sur 
les cilancos que son devancier a dú courir. Le troisiéme, á 
sepl beures et deiiiie, et le quatriéiiie eniln, le convoi d’hon- 
iieur, celui qui renferme les ducs de Nemours et de Mont- 
pensicr, les iniiiistrcs et (u<(t quanli, hauts et puissants sei- 
tmeiirs, admiiiislrateurs, législaluurs, qui portent avec eux 
la fortune de la France, part b¡ huit beures de la gare.

Laissoiis ces convois prendre petit a pelit Icur vitesse de 
dix lieues á l'lieure, laissons la locomotive, cette.coméle k la 
clicvelure enílammée, dévorer l’espace, et faisons un peu 
d’bisloirc inUustrielle.

C'esl en 1838 que fnt volée la loí qui concédait le chemin 
de fer de París á Orléans, avec embranchemenl sur Corbeil, 
Pilbiviers et Arpajoii, Le máximum des pentes et rampes 
élait fixó a 5 niillimétres par métre, et le mínimum du 
rayón des coiirbes i  1,000 métres. La compagnie, coiistituée 
au capital de -10 niilbons, se mit immédiatement k l'ffiuvre. 
Elle appela, pour diriger ses Iravaux, un de ces ingénieurs 
que l'Administration des ponts-el-cbaussées accorde si géné- 
reusement jiour le plus i^ n d  bien de l’industrie, un de ces 
liommes integres et capables, dont la coopération seule semble 
une garanlie de succés. M. jullien, déjk connu dans le monde 
des conslructeurs, par le magnifique travail du pont*canaldu 
Bee-d'Allitr, mene k fin avec tant d’économie et de promp- 
tiUide, se mit k l’osuvre avec ardeiir. Dix-huit mois a peine
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1 I l’asMxc Í0J5 la r«ule ilp Irriv, a la Cuiir de Francc.l

\ ú '

'Vla¡>'iil iVoilIt̂ s qiio les riwxciis silloniinieiil les Ijuisis de la 
Seiiie. Jeiaiit k'urs voyai^em-s ii Clmisv, u Petit-Boiir;', á Cnr- 
beil; iiiais ei) iiiéiiie'temps des éludes sérieiisps avaient en 
lien 'iir  la Ugne yn iiiriinilo. De f¡raves ühjoetioiis sYlaieiil 
elevées centre les embranciicmeiits (l'Arpajcm el ib‘ I’itbi- 
viers, duiil ios prodiiiís no Jevaieiil pas roiiiiieiiser les dé- 
Ijoiisi's, On sdilicilait ilii (¡mivcrneiiienl niie iiilerventiun 
liimnciére qiii, sans lien faiie snrlir de ses caisses. doimát 
'•oniiance aiix petits capilaiix et peimil aiiisi de réaliser le 
foiids siM'iii!, sur Ifiquel les dé-ütsires dii cliemin de París á 
Riinen, dildes t'k tl‘ nv.T . avaieiil réat'id'iiiic maniere funeste, 

l ne lili lili l'^amlt )X5',1 vint iiiodiiier le caliier desellarles

l A r

iML.1

et permeiliv aux coiices-ioiinaires de renonrer au béiiélioe 
de la lili de JK5S, i¡ eliarpe par eiix d‘aehever IVmbraiiebe- 
nieiil de (Inrlieil et d‘élre leiius de livrer á i’Ktiil, si co der- 
itÚT IVxiueait, Cimlre reinboiii-seinent des dópiMises útiles, 
la partie dii eliemin de fer confecliniiiiée. Mais ce n'dtiit en­
coré (|ii’an simple palliatif.

I.e 1,‘i jiiillet JSiO, le Goiiveniemeiit eiilra onlin daiis míe 
viiie différeiile. II paninlil a heninpaenie, sur son fonds 
soeial -lio iO millúins. un iiiiiiiimiui d'iiitérét de i  p. «i (|, 
(smdant qiiaraiile-six aiis et trois nnit viiijit-^ualre jmirs, li 
cbarpe. [xir la ronipasnie, d'employer anmiollomeiit 1 p. (l/i) 
á 1 aiiiorlisseiiienl de son capital. Nous n'avons pas a dis-

. >iaJüc en face de VMIemoisson.)

tiilerles inconvénients et les avaiilages de ce sjsléme nui a 
ete 1 objel de íaiU de controvcrsi-s. Noiis dirons seiiloineiit 
<|ii il iious parait iimiixer d’une nianiere [lérempluire nue 
sans le secoui's de TKlat, rindiisliie privée aiirail élé im pul­
sante á exeniter les travaux dii résullal desuiiels nuus ¡onis- 
smis anjuiirírimi.

l.c caliier des cbarges repiii encero inieiijiies nu idiricalioD s: 
les pentes purent ótre porlées á :i milliiuMies par iiiétre, et 
ios rayons des coiirlies de.scetidre áxiH) mell es, et on n'exigea 
plus les einíimnciiomenls de Pitiiiviers et d'.irpajon.

ísoiis riiilluence de. res modiliealions, los travaux du clie- 
iniii do fer prirent un esstir rápido. I.’mpénioiir avait ciim 
mis poiir achevíT son ceiivre, et deux anset deini luí cmt siifli; 
lo premier eoup de pioclie a cté domié aii comnieucemenl do 
18t i ,  e t if  1" mai ts tó , le defnier rail esl bien pros d'étrc 
l>Osi', ella rapidile des travaux ireinpécliopas cbaque ouvi age 
on particiilier deire solideiiieiil íait. Lii, rioii nVsl doimóau 
chailjlanisiiie, cbaquo la iliee il séxéremenl, coDScieiicieuso-

meiit traitéc: rieii ne iwpilloto aiix yeii.x, inais lom a la sta- 
bilite mommieiilalo d'miü (fiixTedmable; car ici riiitérét de 
la <;omp.aonie élait d'accocd avec celni du public el l’amoiir- 
propredei'mgénieur.iiiie coiicession deqiialre-xinel-dix-iieuf 
aiKS équivalaiil á imo concession pec|it-tuelle.

Mainteiiaiit siiivons le cuiivoi du priiiee, el jonissons eii 
passant du iiiagnilique jiaiioiania quí \ii so dém iler dexanl 
nos yeiix. Si vmis no cr.iigiicz pus l'air vif qu'aucmeiite on- 
cure la rapidilé do la maii'li<- (lii cunvui. si voiis lic redüiitcz 
pas les iflrcciles de coko quVmiiio si généreiisement la ebe- 
ininee de la Icioomnlivc, ¡noiiíuns sur la bmiqiieltc suiiérieiire 
dii wagnn.

-V ceite féle de riiidustrie, lo piiiitonijis vioiit iiiéler sa pre- 
miero verdiire, la plus fraiebede rannée,ses premieres flelirs, 
iespiuiincc do leté : \oypz cosbeaiixinarroiiniers qiii niéicn’t 
S! bem eusement leiir sumbie verduro h Li blanclieiirde loiirs 
gRippes; tos iJours de pnmiiiiers qiruii poete a appelée.s la 
iietse odorante du prititcmiis, el au milieii de ce j.-mlin, eos

iiiaisoiis bl.iiiclios. eos clochers de i illapo qiio riril a ¿t iiciiie 
le loisir de roemimiitre en passant. tliicls délieioux lableaux 
so suerédciil aiiisi sur cctle pioineiiadc do trente lieiies qui 
lie la eapitale du monde eivilisé a colte grande cité illiistréo 
par le triumplic do Jeaiine d'.Ai c!

Kii qiiiltaiit la garó do París, on Iravor-su les plaines d'Ivn- 
dc Vili v ot (lo Clioisy-lc-Hoi ; uuii.s voici sousle fort irivrv; 
noiirqiioi ii'a-l-il pas eiicore si couroni»' do cannns iicnr sá-̂  
liier en passant la vietoiro de rinduslrie ? Dieii veuillo qu^il iic 
loiino janiüis du liaiit de ses rclianelieiMems ijue pour iIo sein- 
blables fótes, et que dos larmes iic viennoiit pas se moler un 
joiir á Tur qu'il tions acoíilé ! Sur Ionio cedo ¡lorliuu de route 
que vouscoiinatsscz déjii ju.squ'á Juvisv, ou le.s deux dieiniiis 
se bifurqiiont, ou domino le coiirs do la Soine et les inu"in- 
liquos eainpagnos qui la bordenl; ce paysago si varié pré- 
sonte til un cbáteau eaiclié derriéro une 'ópaisso clianmlíe; 
iei uiK’ fubriqiio avee sa limito eliomiiióo vomis.sant des lloü 
de fimiéo iioiro; parloiit la richesse, le mourement et la vio.

-■V Jiivisy, le obeniin irOriéuns se .sépare de son cuinpagnon 
par une cnurbe del,-'i00 mélres de rayón, pour aliur vors 
Etanipos. A quelquc distance de ce polnl do bifurcation , iixjx vx |/VUJI, w: UilUlcaUUII , 11
pas?i<‘ si^us la route royale u* 7, qui va de París u Antibes. 
Larciii- du pont sur iequol passecetforoute a 8 métres d’ou- 
verture ol .'t metros deliauloiir sous def; elle est en mafon-.  -  w  '  V .-S - . . - - . A  . . .  VXX.Í, X .*̂ 1, ^,11 l I l t I t .Q I I —

nene, el íi, comme lous les travaux de cette ligne, uno appa- 
ronce <lc slabilitc que no démentira ¡las l’épreuve du temps 
De cóté et d'aulre du poní, ia route a été relovée sur une aŝ  
sozgrande longueuravecdes pentes de 3 cenliinét.parmótrc.

A [leu do distance de, lii, nous ciilroiis dans la vullée de la 
riviéro d’ürges, ou plutút dans la vulléo des cháfeaiix, car 
nudo [.arl plus qii’eiUre Juvisy et Ai-|)ajon on no renconlrc 
accumuiccs de ces grandes propriétós, qui servenl A la vil- 
légialui e de nos bmiquicrs, pairs de Fnince, généi'au.x. C’esi 
une stiile conlimielle do diáloaiix de lous les ages et de toutes 
los ópoqiies ; les uiis rcniontoiit au unziémo .siécle; d’aulres 
siirient a peine dos niains de l'ouvrier, ot cede grande pago 
ardiilccliirale a pourpoints de repiTO, d'un colé la lour do 
Muiillliéiy. qui soinlile encoré mcnacer lo riel ajilés avüir si 
longtomps dominó .sur los vas.saux iromblanls qui rampaienl 
á sespieds, ot do l'auirc, la tour d'Klampos, ruine inons- 
truoiiso, doiil les paus enliors ont éló aiTacbós par la inaiii 
du leiiijis. ifinput  erfíja-, et d’aiilres scmbloiit préts ¡i s ecruii- 
ler, taiit ilssoiit cvevas.sés el nmlilósdopiiis ie üixióme siécle. 
auqiiel mi fait rcmuiiter lopoque de la cmistruction de ce 
manuir t'éodal.

11 a fallii liaos iH-aiicmiji d'occasioiis passer á travors les 
pares, oruuoil de ces cliiiteau.x; et les propriélaires unt dü. 
loiil on maiigistaiit. iai.s.-er le cliemin do f-r so fraver ains'r 
son passago. La loi ic veiil ainsi, etcVst un élrange'rappro- 
I liemoiitquecoliii denndiislrioquiarrivealatinile-puis.saiicc 
en préseiico do eos vioux dóbris d'nne piiissanceqiii s'édiiisó 
etsóteiut.Uiii! diraieiit cesvieux baronsqni, do leiirnid d^ai- 
gles.desceiidaieiil.ommnola tompiHo, dans laplaiiie [lourpíllcr 
ol ranpiinnerloiirsorguoiiloiiv voisiüs, ct, il limt lo diré aussi 
souvent lo xoyagour; qui avaiont dmit do liaiile ct lwss.> ius- 
licB, ct ceiioau drml du seigiieiir, reliii qii ilsoutabandoimó 
avoe le plus do rogret; que diraiont-ils, s'il lour fallait au- 
jimrd'lnii venir,cbapoaii bas, aii-devant de rinduslrie olla sa- 
liior qiiaiid elle deinandoá poiiélrer, et la saliicr encoroqiiand 
olio oliiient do iliHastor míe pmpriété, do romblor míe pi.'rc 
d'isiii. il'.iballrc ime forí't sóeulairotCerles, ils croiraiont qiio
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les demiers tcmps soiit procties, el k ce bouleversenietil des 
im gcs, ils ^tigcraienl que le monde a vécu. Et cependani 
ti«it cela arnve, et le soled luit plus brillarit que jamais, et il 
»e léve toas los joiirs sur une merveille t)oiivelle. diie au gé- 
itie de rtiomnie. C'cst que, qiiaiid les priviléges disparaissent,. 
le bien-étre do la iiiasse comnience ; c'est que du jour oii le 
réfine de la forcé brutale a cessé, celui de riulelligence a fait

sou avénement-HcurcnseraeDl il est loiii de nous le tomps 
pour lequel a été fait ce vers ;

Le premier qtii Tul roi ful un soldal beureiix.
Et, maintenant, lous le recoimaissont, il faut, pour gouver- 
ner, non plus étre fort, inais étre iiiteíligciií; et voili» jwur- 
quoi l'iiidusirie viciit s'asseoir aii lianquet preparé par les

riclies; mais, rendons-lui juslicc, elle ne s'y assooit qiiaxoi; 
fOHies wrles de formes polios. Ainsi, lo clieiiiin de for a 
coupé des pares dans loute teur longueur, niais ¡I a galaiii- 
meut offert au cliátelaíii d'élégaiites jiassorolles en aiis>i grainl 
iionibro. qu'il l'a voulu, des grilles en for, des ponts soiis lu 
cbenuii; si bien míe quand cela sera passé dans los usajes 
un ne-verra plus dansccs servitudes qii'iin jioiMt do viio pi(-

!?.
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imesiuie de plus, uii ornomont ajoulé au paysago, ornoment 
anime quand los Iwoincitivcs et loui>i eonvois passoroiit em- 
porlant des iiiilliers de voyasetirs. l.os passorolles ainsi ron- 
ílruitos sur lo cbomin soiit d’iiiie éléganle légéretó: généra- 
lomoiit ellos sont oii eliarpoiite, ot oii y arrive de ebaque cóté 
par un escalicr.

Mais qiiiilons ros cliáteaiix. et qu’un nous pardonne les 
l ollexioii.s que loiir viio nous a iiispirées. Hátons-iious, car il 
nous faiit arrivor á Orlóaiis ]iour une beure, si nous voiilons 
assislor íi la corómniiio d’inaugur.ilion.

I-o etiemin )Bsso dans la vallée de l’Ofgo. et iraverse la 
vaHéo do rVvello. Tour franobir eos doux riviores, il a fallu

Viaduc sur |j  ritiOrc do i OrRC, en tace de VillenioiSíOn )

doux viaducs,doiil nousdüiiiinris les dessiiiM l'iiii, celiii sur 
rYvetlf, a (rois ardies de 8 métros, ot a 14 metros de liaii- 
tour au-dossus do la riviére; l'aiiiro, plus coiisidórablo on- 
eore, a oiiiq archos de 8 niolres, el une liautoiir do 14 metros 
égalcment; mais ríen no jieiit remire fe coup d'foil dent on 
joiiit en passant sur ros viadues; on domino do lii deux vai- 
lées fraioboK ot remplies de boaux arbres, do ces bolles floiirs 
qiii se piaisoiit (aiit au beid de l'eaii, et 1'fpii siiit au loiii 
tous les caprices do la riviére, dont lo rours sinueux ufTre á 
cbaqiuMustaiit un poiiit de vue mimoaii.

On s’arróle k Saint-Mioliol, devant lo niagnifiquo oluiloaii 
mcKlemo do Lormoy, qiii appartiont ii M. Patudo; !« oii a

ci-eusó lili puitó arlésicii de láO metros do profondeiir iiuiii 
donner de Peau aux locomotives; piiis on ropreiid sa Ccnivvo 
eii Iraversant le pays le plus riebe et lo plus accidentó dos 
enyiron.s de Paris ; oliaque lour do roue do la locoinoiLve 
amóne une sensaliun nouvolle. Mais commo los formules do 
Padmiration sont roslreintes ot muiiotoiios, ol iiiio, d'aillour^ 
nous ne pourrioiis pas vous ¡icindre le maguiliqiie solcil qui 
éclairait ces scónos, ct renipressemeiit dos pupulalions qui 
vonaioiit saluer joyoiiseineiit Paiirore de cotte noiivello óro 
nous vous díroiis: « Faites le vovage, ot quand vous en re- 
viendn’z, vous aurez vii, sentí, oprouvó, oomme iiou' ot 
vous aimoroz mieux lire dans vos souvonirs et votro imagi-
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•lalilui que sur ces fruidos pagos los scónos qui vous aiiront 
rail improssion.»

trrivii ¡I Elainpos, oü Pon a coiisiruil inio vasto garó, do- 
Mimóo par retío tmir dunl nous vous pin lioiis lout a riieiiro, 
'*n ri a plus á travorser qu'iin pays assez triste, des plainos á 
J«‘i le de M íe, mi sol iiiaigro : e'i’sl hi Heaiioo. o'esl prosqiie 
l.t Snlogue. Eiifm nous loiiolioiis lagare d‘i ii lóaiis,aprós un Ira- 
f 'li le lá l kilotnótres.miólllieiiesuiiquarl, faitenquiitiolii-uios 
"11 quarl. mais pomiaiit ll■quc■l nous aviiiis perdii une Imiirc 
vi< inimites á taire do 1‘oau ol k d'aulros «qiéralioiis qui ne s-> 
'eroiii pa>, un se feroiit Ifeaiioiiup plus rapidoiiieiit daii.< lo 
•ri vjort ordiiiairo. Nous avons souvent marelié k lá  lieuos a 
I lieuro, ot qo|)ondanl eii moyoime ;i 7 licúes ol domie.

^  gare d'Orlóaiis n'ost ¡las eticuro acliovór; mais, tollo 
TI ello est, i'llo, présenle Paspect de gnmdeiir et de simplicitij 
mío nous avons deja signaló dans cello de Paris, qui lui a 
" ailleurs sorvi do modelo.

-V ganolie de rcHc garó, on a éiové une tonto dont les da-

IlcliarcailOre ilu  cliorain de for, a ü ric an s .)

mes d'tirlóaus ganiissiiiriit les gradins. De tous cólés, des 
guirlandes de feuillage, des drapeaiix tricolores. Aii inilieu 
de la yoic et lioi-sOn débarcadóre, sur une estrado, se di osso 
un polil autel, roenuvert do drap rouge, el qui nippelle l’au- 
lol du Dliamp-de-.Mars et les auleis des aiiciens.

Mais le- canon a relonli, les rioehes sunl en branlo, le 
lioniiisseinent de la loooinolive aiiuonce Parrivóo du convoi 
dos priiioes. A ro sigiial, Irt fiergé, précédant l'évéquo d'Or- 
léaiis. oiilomio dosfbaiitsreligieiix, ot serend prueessiounolle- 
nieiil k t'aulot sur lequel doit .'e faire la consccralioii leli- 
gieiiso du rlieinin de fer. Cepcndanl ios priiioes ontdébanjiié 
avoc letir siiiíe, ol sont reoiis par ionios Ic's aiiloriiós voiiiies 
des dépaiteiuoiits voisins ¡miiv cello soleiiniló, l.e mairo 
(l'Orlóaiis so cliargo do ¡lurter la parole au noin dc> loiis. Pilis 
ios prinees so rondonl pros do Pautol, oii >1. lovóqiio los al- 
toiidail. Lá, M. l'abbó Fayet promiiioa un discoiirs qui rniihtit 
snr leoaiTictéro sooialol l oligicux dósdócouvertosde Piiidui- 
li'io, los oondilions aiixquelles ses oróalions pouvoni loumer

au prqüi. de la ninralité bumaiiie, ol lorinina eu domiaiil la 
bénédiction aux locomotives, qu’oii lil approclior )ieiidunl que 
l'arlillerie liiait une nouvolle salve. .A ce momeiif. .\I. Teste 
roniil, au noiii du roi, la omix do la lógioii-d'ímnuoui' k 
M.M. Barlboliiiiy, Ranos et Doleruo, et luuiniit k la pro- 
inióro classe de leur grade d'ingéiiieurs .\IM. Jiillieii el 
Tlioyot.

Le prince a eiisuiie passé la levno de la garde nalionalr. 
qui aiiiait pu otro plus noinbiease, el aprós une desoeiilo en 
ville il revinl k qualre lieureskla gare, oñ l'allendaitiin baii- 
qiiel qui Ini ctail oíToi t par la (kaiipagiiie.

Qiiaiit aux qiiiiue cents persounes invitóos k celte iitaugu- 
ralioii, c'lles pai lireiit |iar difTérents cmivois ú quatro liPitro' 
ct ((iiafi'c lieures et deniio. I,e leloiir se fil sans aocidcnl, ot 
a liiiit lionros uii quarl le convoi de qualre beure? eniniit 
ilaiis la gare do París.

.\in>-i s ("-I termiiiéo eolio íóle qui laissora de longs soiivo- 
iiirs a coiix qui y uijt pris parí, non pas uu [loiiit de vuc des
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rprémoiiic'S aiii l'ont accompagnée, mais commc le premier 
pas fait vers la glorificalion du travail, \ers la réalisation d’iin 
Í)ien-é(re plus géiiéral et qui doil descendre jusqu’aux der- 
iiíéres classes de la sociéCé. (J'cst du moins ce qu'a cumpris 
la compagiiie, quand elle a orué la salle de son baiiquet 
d’écussojis portaiit les divers altribiils du travail, depuis la 
broiiettecl la pioche jiisqu'aux cylhulres et au\ laminoirs; et 
eii cela elle n'a fait que iiiuiilrer aux yeux ce que cliacun 
|ieusait intérieurement et applaiidissait ávec entliousiasme.

I i i n i i g u r a t i w n  « lii Cli«‘i i i i n  «le F e r  
«le P a r iM  a  K o i i e n .

5 XAi 184~.

Alerte ! lecteurs, il n'cst pas eneore tenips de vous repo- 
ser; car Tindustrie cst infatigable, e! elle vuus convie aujour- 
d'hui á une féle nouvclle. Hier le chemin qui allait imiser 
au centre de la France les prodiiits du travail nalional et de 
la richesse agricole; aiijourdliui le chemin qui va clierrhcr 
dans vos ports les produits exotiques et les denréi’s colo­
niales. Tout change d'aspect, et les homiiies ct les dioses, el 
le laiigage ct les habitudes. Hier vous avez remonté vers cette 
belle Tuuraiiie, au climat si doux, a la robe ériiaillée de 
fleiirs, au dialecíe pur et cliuisi; aiijoiird’luu vous allez des- 
i-endrc le cours de ce beau flcuve ijui, né dans les moalacnes 
do la Cótc-d'Or. va se perdre dans la mor par une ombou-

chiire de trois licúes de large, et vous traverserez cette belle 
Mormandie qui a pour íleurons h sa couronne lagriculture, 
le cominerce et l'induslrie. Dans la conlrée que votre ceil a 
embrassée hier, vous avez vu plus de clifileaux que d'usines, 
aiijoiird'hui, au contraire, si par moment vous voyez sur les 
liauteurs qui bordent laSeine queique vieux cliáteau féodal, 
aux murs lézardés, aux tourélles en ruines, au nom histo- 
rique, plus souvent encore vous rcconnaitrez de loin la ville 
mamifacturiérc, l’usinc aux muraitles noircies par la liouille, 
autoiir de laqiiellc se groupont, conime des enfants aiilour 
de leiir more, quelques chauniiéres á la livrée de l'usine, 
noires comme elle, habitées par des ccnlaines d'ouvriers qui 
le jour trouvent pros d’eux Icur pain quotidien, et le soir, á 
la veillée, goiilent les joies du foyer domestique.

C'est unlieau pays que celui qu’arrose la Seinc, cc Pac­
tóle de la Normandie! et quel mouvcment, quelle vie, dans 
cette fiche vallée 1 La ce sont deux rouíes de terre, ofi tous 
les jours passent des miiliers de voilures; entre ces rou- 
tes, c'est une voie navigable que sillonnunt de eracieux 
baleaux á vapeiir, de lourds cliatans bales par des c'hevaux; 
et toiis ces bruiís se nii-leiit, se coiifondent, et donnent une 
iime íi cette bello natura. Et voilá qu'á ces trois sources de 
prospérité vient se méler un ebemm de fe r; voila qu'il ces 
vigourenx chevaux. á ces légers baleaux qui trouvent un 
éiément de vitesse dans la résistance de l’eau que repousse 
lu ir piiissante palelte, vient se substituer, non. je me trompe, 
s'ajoiiter la forcé de la locomolive, la merveille de ce siéclo, 
cette espere de Li'viatliaii intolligenl ct soumts, qui glisse rá­
pido commc la pensée, francliissant les fleuves et les vallées, 
s'engloiilíssaiil soiis les inontagnes et reparaissant uu instant 
aprés, toiijours lialetant et funiiidable, avec son souffle sac-
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I RóUssige du U eu f a U aitons — Le to u rn s u r  de la br eche . Un .«nglais. — Le¡ e u i 'í ix i t r i ;  ü ie n , de P a r ís ;
P oua , de Bellerillc ; F ia u ll, de Puissj.)

‘■ade el son aigrelle de fiimée ct ilc vapeur. Heureu.v pajsl 
[lour lequel la nature a tout fait, et que l^ rt a clioisi pour y 
écrire une des plus Lelles pages de son liisloirc. Hier en- 
'Ore, en 1841, il y a deux ans á peine, et qu’esl-ce que 
ileux ans dans le ¡«écle oü rious vivons? hier eneore, les 
'allécs élaienl spacieuses, les monlamies inlactes, la Seinc 
libre el gloríense, et voilá qu'aiijourd'Imi, 3 mai, les vallées 
»onl comblécs, le fer et la pondré onl penetré dans les en- 
li ailles de la inonlagne, et la Seine ronge, furieuse, les cu- 
lées de trois nouveaux ponts! Qu’on vienne encore citer les 
gigantesques travaiix des Romains et leurs aqueducs, et leurs 
loules inimortelles! Nul ne sait combien de victimes ont péri 
a la tiche. combicn d’années le iieiiple vaincu a gémi sous le 
fouet du centurión. Ici ríen de tout cela : Une médaille va 
repondré aux siécies fulurs. Cette médaille portera d'un 
colé : commencé en 1841; de l'autre : terminé en 1845.

Kn voyant ces Iravaux eyeiopéens, ne se rroirait-on pas 
transporte aux lemps bibliques ou mytlioiogiques? Dans la 
Rible. les inurs de Jéricho s'écroulent au son des trompcltes 
des llébrcux. .Aujoiird’luii le roclier de Douvres disparaít 
tout entier sans bruit et sans laisser de trace; mi signal esl 
donné. et le feu des liommcs, aussi terrible que le feu du 
riel, ixnisse et renverse dans ia mor, qui se refeniie sileii- 
cieuse, des niasses de graiiit.

Aii son de la lyre d'Ampliion, les pierres viennent se pla­
cer d'elles-raémes sur les miirailles de Ttiébes, et quand il 
ilé[M)se sa lyre, Tliébes, la viHe aux cent portes, a sa ceintiire 
de fortificatioiis. Nos ouvriers, il est vrai, sont moins harnio- 
nieux, et je croís que leurs plus doux chanLs ne déplace- 
l aient pas le moindre grain de sable ; mais ils s'animent l’im 
I nutre par leurs cris, par leurs chansons, et, Icpour-boire ai- 
dant, le poní est Jeté, te viaduc conronné, le souterrainvoúté. 
i'ii moins de lenqis qu'il n’en fallait aulrefois pour en faire le 
qixije».

La compagnie du chemin de fer de Paris á Houen avail 
convie pour son iiiaiiguralion moins de monde que la com-

paptiic d'Orléans; aussi, au lien de qiiatrc convois, il n'v en 
a eu que deux.

Le. premier déparl a eu lien á huil heures du malin. Le 
convoi élait co m isé  de dix-liiiit wagons et deux locomo- 
lives, et lenait sur la vote la longueur enorme de prés de 
150 métres; ce n’est ¡«s, il faut l'avoiier, la parlicularité la 
moins étonnante de ces noiivelles voies de communication,

celle qui excite le‘ moins Tadmiration des populalions, que 
cette espéce de puissaiice magique qiii dé¡>lace et doniie des 
ailes á ces lourds wagons, et transporte avec ia rapidité de 
la pensée des miiliers de vovageurs.

Le convoi des princes, qui avaient voulu aussi parlieiper á 
cette secunde inaiigiiralion, n'élait composé que de voitures 
de luxe. Ce sont de vastes coupés, des uiligences divisces en 
stalles, sur les panneaux desquelles brillent soit les armes de 
la famille royale, soit cclles de la ville de Rouen et de la ville 
de París.

La voiture qui a refii les princes et quelques liaiils digni- 
laires de l'ÉIat, et dont nous donnons le dessm, est une csjiéco 
d’omnibus, on piqtót de salón élégaminerit décoré, á rexlré- 
mité duque! se trouve iin fautcuit rieliement sculplé; c'est 
ia que le duc de Nemours a pris place; le duc de Monlnen- 
sier, MM. de Rambuteau, Teste, Uiicliátc! et Cunin-Gridaine 
se sont assis sur les banquelles longitudinales, et, á liiiit 
heures et demie, le convoi d'lionncur s'est mis en marche 
au son de la miisiqiie inilitaire.

La gare do Rouen est commune avec celle de Sainl-Ger- 
main et de Versaillcs -. elle se divise en deux grounes do six 
voies, avec qiiatre quais d’embarquement et de líébarqiie- 
ment. Kn deliors des quais nxlrémes, ct sur les parties lalé- 
rales, on conslniit une série d’arcades qui recevront les di­
vers bureaux; ces arcades sont destiiiécs á souleiiir une 
charpente mominienlale qui embrasse les douze voies et los 
qualre quais. Qiiaiit ii présenl, les vovageurs contimieut á 
monler dans les convois parla pluie ou fe soled, suivant qu’il 
plait á Dieu; nous avons entendu de nombreuses piaintes sur 
cet oiibli iiidécenlde la comniodité du pubilc. Quoi qu'il en soit, 
la clmrpeiile est en ¡irojet, et nous devons nous déciarer salis- 

laits, surtout si do celle áltenle doit iiuUre 
un tnonumeiil. Nous soubüitons que la 
compagnie de Rouen ne se trouve pas un 
jour á l'élroit dans celle gainc oíi vicn- 
nent aboutir déjá trois ciiemins de fer, et 
oii Ton espero voir encore arriver un 
emhraiicliemetit de ia ligne de Belgique 
el d’Angleterre, et qu'ellé ne comprenue 
pas qu'elle a payé un peu clier l'écono- 
mie de 15 miílions qu'elle a faite en em- 
prunlant au chemin de Saint-üermain 
son entrée dans Paris.

Le chemin de for que nous alions par- 
courir a élé commencé, dit la cbroniqiie, 
le 1 " mai 18-41. Ainsi, deux ans onl siifli 
pour faire sorlir celle CDiivrc du néanl; 
rimaginalion recule, elTravée, devant les 
travaux eonsidérables, les (lifficultés sans 
cpsse rcnaissaiiles dont esl parsemé ce 
chemin; mais, quoiquo nous rccon- 
naissioiis que celui qui a dirige et exé- 
ciité ces travaux est un homme d’un baúl 
mérile, nous ne poiivons dissiiuuler que 
plusieurs ouvrages d'art out paru gé- 
iiéralenient laisser queique chose á dési- 
rer.

La parlie commune aux deux clicmins 
de Saint-üermain et de Rouen s’éteiid 

.  suf "ne longueur de 8,850 métres; ils se
séparent pVés de Coiombes, oí¡ le chemin 
de Rouen a une station, d’oíi il se dirige 
sur la Seine, qu’il passe á üezons. Tous 
les ponis sur lesquels le chemin traverso 
la Seine présentent celle, parlicularité 
qu’iis sont douhies. La Seine forme sur 
tout son parcours des lies nombreuses, 
qui ne sont pas la partie la moins pitto- 
resque du trajet que Ton fait en batean á 
vapeur. Le pont ue Bezons a neuf arclies 
dc,30 métres d'ouverture. De lá le che­
min Iraverse á peu prés en ligne droite 

le detour que forme la Seine pour aller passer au Pecq 
et la retrouve á Maisons, oil il la passe sur un autre pont de 
cinq anches de 50 métres d’ouverture. Tout le monde cen- 
nait cette magiiifique propriété qui a pris le nom de son pos- 
sesseur, et qui est ¡lOur ainsi dire enclavée dans la forét de 
Saint-üermain. Le cháteau dale de 1658, e ta  élé báti par 
Mansard; vendu pendant la Révolutlon comme bien national.

S.'U'.:

Traniport du bceur découpé.)
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K rpjs dvs ouvTíor^, á MüÍ5ons.

Napoleón rachcta pour le d<mner ii son lidéle Laniies, Dcpuis, 
M. Jaeques Laflilte en devinl aequíreur. Mais la révolulion 
lio Juillet, qui, en élevant si liaut la répulalion de l’liomme, 
porta un eoiip fatal ñ la fortune du banqiiier, lo for^a it se 
ilófaire d’uno partie de cette propriétó. On a divisé le pare, 
iiiiiamilie arpenls, en pelils lots, surlesquelsdesliltérateurs, 
des artislcs, des liomincs du mondo, ont constniit, suivaiit 
leuts goíits ou leur fortune, qni im cottage anglais, qui un 
I lialet suisse, qui une maisonnelte gotliique ; le pittoresque 
a pu y gagner, mais l'ensemble est défloré ot a perdii son 
earactere grandioso.

C’ost dans ce pare qu’a eu lieu ces jours passés un repas 
en harmonie avec les inceurs angiaises, et qni rapprile les 
lestins des héros d’Homere. Un bteuf enlier a élé serví róti h 
SK cents ouvriers, qui veiiaient de mettre la deniiére main 
au pont de Maisons. M. Lalfitte présidait íi ce banquel.

 ̂t n  quitlant Maisons, la ligne se développc a travers la fo- 
ji't de Saint-Germain, sur une longueur de prés de deux 
lieues, pour arriver á Poissy, ccite vieille villo qui, en 868, 
wus Charles le Chauve, fut le siége d’une assembfée générale 
oes grands et des prélaLs du royanme.
Maintenant Poissy n'est plus coñnu du 
public que par .son marché de besliaiix et 
des malfaiteurs, que comme un lieu de dé- 
tenlion. Triste retour des cboses d’ici-basl

A partir de Poissy, on reste constam- 
oient sur la rive gauche de la Seine, dont 
on s'éloigne plus ou moins, suivant les ca­
puces du chemin, tanlót la surplombant, 
l'ourainsi dire, tanlót s’en écartant, comme 
•eraitun observaleurqui s'éloigneraitpour 
ndeux jouir d'unpointdeviie pittoresque.

Rien ne peul rendre la magnificence dn 
speclacle toujours nouveau qiie Ton a sous 
•es yeux pendant 24 ou f e  lieues; et 
qu'on ne vienne pas dire qu’on ne jouit 
pas du paysage quand on est emporté par 
la locomotiTe : le paysage n'est pas á vos 
Pieds, jl est au loin, dans les masses sur- 
lout; et si les objeta qui bordent le chemin 
l'iient avec une rapidité qni vous donne le 
'ertige, eeux qui sont á bonne dislance 
posenl complaisamment devaut vous, et 
'ous avez tout le temps d’en saisir Fen- 
semble et les détails; et ce serait vraiment 
•ac ieux de passer dans cette luxuriante 
vallée de la Seine coiíime un aveugle, sans

réjouir le cteur et les yeux des beautés 
*1 piltoresques et si multiplices qui s'y 
présenlent a chaqué inflexión nouvelle dü 
chemin. Ce n’est pas une partie seulement

qui est ainsi, comme sur le chemin d'Oriéans; c'esl toule la 
vallée. Líi. ii ii’y a pas de Beauce, pas de Sologne; il n'y a 
que la grasse Norin.mdic, ses heaux pótiirages, ses Irou- 
peaiix boudissanis, ses cliateaux sur le versant des collines, 
.«es bois qui eouronnent les liauteurs et les iles si verdovantes 
lie la Seine.

Triel, Meulan, Epuiies, Maníes, voilii les diverses slalions 
du chemin; et cliacune est si coquclle, si gracieuse, qu'on 
serait tenté de quitter le convoi et d'y transponer ses dieux 
lares; Manti's surtout avait mis ses fiabils de fete pour sa- 
luer le p a s ^ e  du convoi d'inauguration; un are de triomphe 
orné de giiirlandes de fouilles etde fleurs attendait le prince; 
la p rd e  nationale élait sous les armes, et rceil découvrail, au 
mifieu de cette verdure et de cet appareil militaire, de gra- 
cieuses tigures de femmes qui souriaient k ce speclacle nou- 
veau. Elles aussi aiiraient bieu voulu qu’on leur pcrniU de 
faire partie de cette marche triompliale. Mais le signal du dé- 
part est donné; voilk que la looomotive iious emporte vers un 
pqint qui fait frémir d’avance bien des intrépides: il s'agit de 
s'engloutir au sein des léuébrcs, de rester pendant trois

qnarls de lieiio dans robscuríié la plus coinplétc; il s'agit loul 
siiiiplemcnt de percer une inontagne, de quitter la Seine á 
Rolíebüisc et de la retrouvor a Bonniéres. Qu'est-cc cela? 
qiiatre minutes au plus. Et cependant comme les emurs oni 
baltn nendant ces quatre minutes ! on se trouvait lancé d'uii 
borní d.ins lo dómame de Finconnu. Avancait-on? on le sup- 
posait; mais oti trouver un point de comparaison? ,Al!ait-on 
vite ou doucement? le convoi allait-il derailler? n’avait-on 
pas ditadieiipour toujours aceux qu'on aimait? Aussi. quclle 
iinprudence! k qiioi bon tenterDieu? II nous a doniié le so- 
!eil; I 
soliib
vuir, s’aband'ohner k une piii«sanee aven 
diriger soi-inéine ni arréler d'im geste, 
lumiére, el les campagnes, et la verdure, et le silence des 
bois, et la fraicheur de Feaii; ce bruit de locomotivo hale- 
lanle, ces cbaines qui se heurtent dans la nuil, ce sifflet in­
fernal qui prévient,dil-on,le danger, tout cela est affrcux k en- 
tendre, quand onnepeut pas le voir.—Ehquoi! quatre minute» 
seulement, et nous avoos passé k  sonlcrrain; raak c’est ad-

pourquoi le dédaígner? Aiixíétés terribles, diOlcuités in­
des, supplice inenarrable! Ouvrir les yeux el ne pas

le qu on ne peut ni 
)h ! rendez-nous la
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\ U /

( liiKTieur de  l> vuilure des princvs.j

mirable! mais qui done a frérni ? (;‘esl une plaisanlerie.qiialre 
minutes!Olí! monRieii, oui,pasdavantajjc;et daiis ces quatre 
minutes il tous est passd par le cceur des sensations iiifinics; 
voiis avez )iensé á vous. h vos parents, á l’événemenl du 8 mai, 5 la maniere de vous sanver en cas d'accidenl; vous 

avez regretlé et aimé plus que vous ne le ferez en dix aiis 
peut-élre. Ríen nc peut se cüinparor ü la rapidllé des sensa- 
tions que domie un dangec immment; et maiiileiiant que vou*

9 ^

'-V-'l

i

{ Pont de U a isons .;

M avez plus peur, que vous n'avez jamais eii peur, iioiis vous 
dirons que ce souterrain est un des plus graiuls qui exis- 
tent sur les elicmins de fer. La monlagne s'eléve á 8á inélres 
ou á enviruii 230 pieds an-dessiis d« vos teles ; le souterrain 
forme ime ligue droilc de 2,62.'> inétres de loiigueur, et est 
I ofité sur presquB tout son parcours.

Vous avez eneoie liéis suulerraint ü traverser avanl d'ar-

river a Rollen, dontrun a 1,700 m'-lrcs. Mais qu'ost-ce que 
cela aupiés de oelui de Rolleboise? Les tetes de cliaciin de 
ces sotilerrains sonl llaiiquées de deux tonrs ocloguiies siir- 
inontées des armes des deu.v villes que rapproclie le clic- 
niin de fer. C'est uii lieureux rapuroeliement, c’cst un sym- 
bole d'iinion entre ces deux franiíos cilés, ilonl on deit stivoir 
gré aii\ conslruclenrs; c'est une idáe d'arlistc néc daiis un
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ff«prit d'ingénieur. Nous avons encore h passer deux fois la 
Seine, au Manoir et á Oyssel, sur deui ponts doubles qui ont 
ensemble scize arches de 50 mélres d'ouverture; et puis 
d m u n  insUntnous aliona salucrKoiieii ctscsvieillesflécnes.

la jeune et la nouvelle ville, la vilie qui a vu périr Jeanne 
d’Arc et naitre Corneille. et la ville du commerce et des ma- 
lins. ”  ' . . . .  . . .  -
vray.

irc ei naiire tórneme, et la viiie du commerce et des ma- 
s. Encoré quelques pas le lotig de la vaste forct du Rou- 
ly. Enlendez-vous déjk les cris de joie que fait nattre le

siKet de la locomotive? c’est que la ville enliére cst venue 
!á, de.scendaiit de ses faubourgs. passant ses ponts, paree. 
joyeu.se, f^tant á la fois le 1 "  mai et le 3 mai, la ftte clu Roi 
et la f?te de l’industrie; c’est que pour elle tout se resume

--

.J í í

¡T unnel de Rolleboi>e.;

«iaiis i.etlc grande soleiinilé dont elle comprend inslinctive- 
iiiPiit la p<)rtée ; car, se dit-elle, pourquoi aurait-on dépensé 
laiil lie millioiis, g’il ne devail pas en résultor pour tou.s un 
biui-étre nouveau? A quoi bon cette piule d’or jetée sur la 
turre, sur le ílouve, daiis les monlagiies, si nous ne devons 
pas avoir uno gouHe de cette rosée! Et le bon scnsdu peuplc

esl admirable; il ne se Uxtmpcjamais; il n'a pas le raisomie- 
nient, il al'instiiict, qui lesert micux, souvcnt, que les lumiéres 
qui cblouissent riiitelligence.

Aussi voyez dans cette vaste plaine oü le chemin de fer 
a assis les bases de sa garc, voyez sur les hauleurs, sur les 
tüits, sur les ponis, cette foule compacte, serrée, haletante,

.■y

pwole qui puisse le rendre. C etait une file comme Rouen 
n'eii avalt jamais vu, et nous lous, Paiisieiis, qui avioas 
quitté, qiiatreheurcsaupuravant, la ville la plus renmanle, la 
plus empressée, la plus populeuse, nous en avons em(Kirlé des 
souvenirs inelfafables. Ríen n'y a manqué, ni un spleiidide et 
délicieux banquet de huit cents couverts, présidé par le due 
de Nemours, et servi avec le plus graiid ordre, ni mime 
cette piule bienfaisante, la Providence de la Normundie; elle 
aussi a voulu pieiidre sa parí de cette féte. Le Normand est 
resté ferme á son poste pour rccevoir son bule cumiu, et pen- 
dant que nous, étrangers, nous cherchions un refuge conlre 
l’ondée, il lui a fait accueil et l'a regue en sourianU Bonne 
pluie I bonXormand!

Cependant l'lieure du óépart s’approclie, les priiices ont 
passe la revue des troupes et des corps de méliers, ils vont 
franchir le pont et assisler au dincr, au bal, que la ville a pré- 
parés pour eux, et toute cette foule cst toujours l i  altendant 
le départ, comme elle a attendu Tarrivéc, attentive, inquiete, 
s'approchant des niacbines avec défiance, eberebant á recon- 
naiU'e l'agent inconnu qui leur donne la puissance et ¡a ví- 
lesse. Le sifllel a retenti: il faut partir.

Adieu, bons Rouonnais; adieu, Saint-Ouen, et vous lous 
grands horamfesau.vquels la patrie rceonnaissante a élevé des 
sfatues, Corneille, Boíeldieu! nous vous quittons pour revoii 
encore une fois, avant le couclier du soleil, avec des teintes 
nouvelles, un horizon uouveau, les coteaux admirables et les 
riches piaines qu'arrose la Seine. Adieu! mais nous revicn- 
drons; nous sommes vos voisins inaintenant de par la loco- 
motive, etnous en profilerons. Qui parlera de Saint-Germain, 
de Versailles? qui voudra y aller? Mais Rouen, ^ la bonne 
lieurc. .\dieii et merci!

J

Tjiiiic I di' VoiiniUi-. S #  J  ,

qui vienl l i  pour joiiuire sa priére á cello du prélrc quibénit, 
ses applaiidissements syrapalliiqucs i  ceux que doiiuent les 
princes h ringénieur du clicmin.

Dans cette vaste plaine sont rancées les Iroujies de la gar- 
uiwndc Rouen, les cardes nationaresaccouruesdedix llenes 
4 la ronde, puis les üiffércnis corps de métiers, ctiacun avec 
w  banniére, ses attributs. Lá, ce soiit lesoiivriers des Clwr- 
Ireux qui ont confectioimé loutes les locomolives qui circuieiit 
sur le chemin de Rouen; lá les terrassiers, les cliarpenliiirs, 
les magons, dont les mains calleusos ont tracé sur leur dra-

peau le louoliant lémoigiiage de leur rcconnaissance pour les 
enlrcpreneurs du chemin, M.\I. Brassey et Mackensie. Quelle 
plus douce recompense peuvcntJésirerces rudostravailleurs, 
qui en deux ans ontatlacbé leur num á une <Euvre inimor- 
tclle ? .Aussi la cbacun a sa p a r t ; aux horames intelligeiits qui 
ont creé, le duc de Nemours doimc, de la part du roi, la 
eroix de la Légion-d’Honneur; aux liommes de labeur qui ont 
exécuté, les ouvriers donnent lout ce qu'ils peuvent donner, 
la preuve de leur naive adniiration.

Pour qui n'a pas vu ce spectacle imposant il n'est pas de
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MiipoUon t í  M ili 'c - l .o u i$ e . SoH venirs h is to r iq u es  dp M. le

barón I)K Me x e v a l .  a n c le n  secré la ire  du  porto feu ille  d e
N a p o leó n  p re m ie r  C ónsul o t E m p ercu r , a n d e n  secré la ire
(le s  o o m m a n d en ien is  d e  n m p é r a tr ir e -r é g e n le .  á  v o l. in-S.
—  I’ai'is, ]8fc” . Am ijol. Ki fr.

Les S iu re n ir t  /iiííorwywi’í  d e  M. le  harón do Meni'val eoiiliei>- 
iien t la rom liinuiation la iiii is sev é r e  qui uit eté(M irtee ju s iiu iic e  
]nur eontre Marie-IxiuÍM’ , e t  cc(>endant leur au leur ne s<‘ pose  
ui en  aeciisaleiir  n i en  jugo. C 'est un liom m e d e  liien  qui ra -  
ro iile  sin ip lem eiit, sans j ia ss io n ,sa n s  eo lére  e t  sa iis líam e, e l  
ee  ip r il a m i , i'e qu'il a cn ton du . Jam ais un  seitl m ot ile 
blüino o u  d e  reproelie iie s'eoliapi>e inalgre lu i de sa iilii iu e ; i l  u’a 
<|u'uii to r t: i l  e s t  trop h ienveilian t, niais uiissi il e s t  s in cére ; il 
clilla  v é r ité . e l ,  siium  tou le  la  v é r i lc , du  m oins rieu que la v e -  
r ite ... Or la  vériU’ OSt u ii arríU iírrib le que la iiosterité conllm u r.i.

M. lo liaron lie M eneval e ta it encore, en  1783, un eiil'anl; il 
ii'av.iit pas en liiT im icn l aehové s e s  e lu d es au co llege  >la/.arin, 
loi'M|n'il fu lob lijte  (le qu iltiT  c e l  etaM isseu ien l, detpuit, cunim e 
le s  cüuveuts, par la  R e\o lu Iiim . II irava il pas d e  liu l d e term in e; 
i l s e  lithoiiiin e d e le ltr e s .L a co n ser ip lio ii 1 a lte ig n it peu d e  tem ps 
apros, inais il n’ava it aiu un ¡joftt jKinr l'etat m ilituirp; sa  sante  
l'eloiftnail (le la ehrriére des arm es. Sinpiilii're c ircim stan ce! ses  
efrarlsjiour se  so iis lra ireá  rapiilica liou  do la loi sur la coiisiTÍp- 
litm  (( furent, tU t-ll, la roule oiiseiire e l  i¡;nnri'e qui le  cim iliiisil 
a la iti’ü leclio ii d e  h io in m e qui passe pour avoir e le  inflesib lc  
(laiis rexeeu lion  d e  c id le  loi e l  cu avoir poiisse la r ig u e u r ju s -  
qu'á ses  lien iié ix 's lim ites. i>

M. M eueval ava it fa il. ch c í un d e  ses am is, la cniinaissanee de  
l.o iiis lim uiparle, qu i le  présenla a son ireiv  Josep li, riV em iiieiil 
a ir ive  d e  son  am luissade de U ouie. Josiqili, and e l  proleeleur des 
« en sd e le t lP e s ,a tla e lia a sa p (“Vsonue l'i'X -eleveilu cü llejíeM a/ai iii 
ciiqnidiU ' d e sec r ijla ir e ,e t ton in ie  il n 'asa it ((u'a se. louordelu l, il 
( ru l ren iire un Service a son fpci\' .NaiKileiin en  le lu i ccd an l. Le 
Ti a tr il lSiV>,>I.Men('val fut iiistalli' (latís ses uou velles fom tious; 
q iielq u es jouvs apvés, il reiuplai.'ail M. d e  B m irrieiiiie, e t  des lors 
il resta seiil au ('abiiiet consiila ire. iliilcr de r e l ie  iqKique, jus- 
i|ii'eu 1 S I2 , il lie  q u illa  pas N apoleón. D es fatifriies inultiplm i's, 
e l  l'e la t (r(ipuíseiueiit uans lo íiu el il rev iiil a l’a iis  aprt’s les  
(Icsusipcs (le la retraile de M oscou, lu i reiidaient le  reims n e c e s -  
sairo. L’Eiiijiereur le  placa en  co iiva lcsoence, selon  son ex p res-  
sion , auprés de r im p era lr ice , en  (lualité de sccrédaire des c o m -  
niandenieiils, ctnploi auquel i l  avail ref(iséius(iii’a lorsde notniiicr. 
M. M eneval, iT(‘e  barón, accoinpasna M arie-I.ouise á V ieiine, (>l 
ne ri’iitfa  en  Franco qu'au n io is de m ai i8i:«. II voutait suivre  
Sap oléon  (latís son e x i l ; n ia is d e s  circonsiauc(‘s  imlé-pímdanles 
d e  sa vülonte retí om p(Vh('rent. F lus lard, il sollicita  va inen ien l 
(lu pouvernom ent anuíais raulorisation  de partager la captivile  
(le son m aitre; i l  n'ubtint qu'un refus deguisi'.

N aptiléon d il nn Joiira M. do M en eva l: « D a n s  Tonire d e  la n a -  
liire , je  dois inourip avant v o u s ;  q u a n d je  n e  sera i plus, que 
fero¿-vüU5 ? Vous écrire/.. i> Et coim ne son secreta ire  re(>on(iail 
par un geste  negatif, II a jon ta : « Vous ne r í'sisterez [las au desir  
dVk'riix! des im 'innires. n —  Plus lard, á ses  derniers m om en ts, a 
Sain le-Il('lone, en tre antros ivconim aiidations con lem ies dans 
Ip-s insL’uctions qn'il la issa á s e s  ex(‘cuteurs tesiam eiila ires, il 
exprim a le  d ésirq iiecer ta in es  person iies,—c l i l  noinma M. d e  M c-  
íieva!,— s'cM'eupassent du  soin d e  redreseer le i idees de son fils 
su r  les fa ite  s t  su r  les chases, e l  p orlasseu t á sa cnnnaissance des 
( om m unications quiponrcaicH Í ctre d'un graná iu térét p o u r  lui. 
Hieii que le  diic d e  K(‘ichst:ull s o il  m orí, M. M(‘iieval a pense  
avee raison qn'il n e  devait poiiit garUer le  silenc.*. Le tem ps n 'es l 
jia.s encope venu  ixiur liii de n ie ltre  an Jour s e s  M em oires; niais 
d a regar(ié coninio un  devnir d e  faire parailre, d il-il, « (p ie l-  
qn es souvenírs ilon t la publñ'ation, si e lle  n'aeeum plit pas d es  a 
pPí’sen t la rectiinm andation qui lu i a éu- faite, de|X)sera du m nins ' 
(le son  res |)ect pour une m em oire qiii lu i st’ra loiijonrs ch érc  e t  , 
sacK'e. e t  qn'il n e  p en tiu io u x  serv ir  qu 'en  res la n t scru p u leu se-  
m en l üdéle á la venu'-.x

l’ou r s e  conform er an lan t qu’il é ia it  en  lui an desir  d e  l'E m - ' 
pcreiir qn'il considére com m e u n  ordre, M. de M eneval a c n i , 
(levoir cnoisir le s  lem ps qui o n t su iv i son secon d  niariage. I ,e  I 
réc it qu’il publie e s l  d estin é  á rappeler ((uelqnes Iraits épars de  
son bislo ire privíd; p en d an l cette  epoqne, non á peim lre le  c o n -  
(luérant e t  le  Icgislateur, inais i  faire connaltre Naimleon dans  
son tn lim itó  com m e éponx e t  com m e pero. T ontofois, dan.s une  
vie au ssilargen acn trem p lie , laiH ilillque e t  lesaffa ires du gouvcr- 
n em en t t ic n n en iim e  tres-grande p lace, r iiom m c bistorique est  
prosque loujoiirs le  persoiinage principal. Sou s ce  point d e  vnc, 
los aperens sur N apoleón n e  son t pas los m oin s d ign es d’in térét. 
D’a illeu ís , M. de M eneval s’e s t  trouve reporte s o u v e n lá  des sou- 
venirs qu i d a len l du con im en ccm en t d e  ce  s íé e le ; i l  a done con ­
s ign é , dans des n o tes  biographiquea en form cd'intrt)duclion ,qnel- 
(|ues-nns des fa ils  le s  m oins connu s, anP'rieurs á l’ann(>e 1811). 
Ainsi sus révéla lion s je lte n l un e v ive  lum iére sur Ies im portantes 
transaclions de L u n év ille , du  Ooncordat e t  d e  la paix d'.Viniens.

Le prem ier volim ic e s t  consacré presque exclu siven ien l á S a -  
pídeon, le  second á M arie-Louise. Aux v ictoires o n t succéde les  
revers. L es arm ées a lliees s'approciient d e  P aris; rimp('‘ratrioe- 
regen te  s’onfuil avec son  fils,(iu i s c d é b a l va inem enl en  s'écriant 
qn'il n e v e u t  pas q u ittersa  m aison; q u o ,p n isq u e  son papa e s t  ab- 
s e n t ,c 'e s l lu iq u ic s t  le  m aitre.V a-t-ellerejoiiidrerE m pt'reur, mon- 
ir e r le r o i d e  Borne á l ’arm ée p ou rra n im erso n co u ra g e?  S o n , e lle  
s e  livre volontairem ent aux cn n en iis  ¡le laF ran ce e t  d e  son époux; 
e lle  r e fo it  la v isite  de l'em perenr d e  R iissie e l  du roí de P russe; 
pnis e lle  s e  la isse  cm m oner á V ien iie . e t  n 'ou b lie  pas d e  v isiier  
lou les le s  cu riosiiés  d e s  p a js  qu’e lle  traverse. En vain  son  
a íe u le , l'ex-reine d e  N ap les, lu i don ne le  con seil d’atlacher le s  
drjp s de son lit á sa fenélre  e l  d e  s'écbapper sou s un d é g n is e -  
m en l pour alItT rejoindre son  ép o u x ,  e lle  va faire un voyage en 
Su isse a vec  l’hom m e qu’e llo  d o it , ((uclqiics ann ées p lus lard 
epouser de la m ain gauche. I'endant ¡jue l'Em pereur la rappelle 
a r ile  d’E lb c , e l le  s’am use a (•ciire la rcla iion  d e  son ascensión  
au M onlanvcrt. R e retour á V ienue, e lle  a ssiste , eaobéc derriére  
un rideau, aux fé tes  don uees au palais de Scheenbrunn |» u r  ce— 
lebrer le s  defaitcs d e  la France e t  do Na]>olóon. Oii lu i en léve  
iném e son  fils, e t  pas u n e p lainte n e  s'(b;bappe d e  sa  bouche; on 
lui dofend d e  donner d e  s e s  n o u velles  a son ép o u x , o t e l le  s 'e m -  
presse d’obéir . Son am ant n’a qu'un m o l i  lu i d ire , e l  e lle  d ó -  
elare so len n elien icn t i|u 'e lle  n e  s e  reunirá jam ais á l'Ein|>ereur. 
Comme s i  lou tes c es  infaniies n 'é la ient pas sn fiisa n ies , c lic  d e -  
vicnt un  d es  in slrum enls d e  la politiqne anti-francaisc e n  Italic; 
(die dem ande secours aux A utrichiens con lre s e s  siijeLs, que sa 
lyrannie a |« u s s é s  á la r e v o lte ;  e lle  p réle  son nom  aux exao- 
li((ns e t  aux peruV uÜ ons de lou t gen re  qu’il p la ll au raliinet de  
\  ienne d'excrotT dans le  duché d(! Parine. T els  son t le s  p r in c i-  
panx cven cm eiits  sur lesq ueU  l'ex-sccrétaire des eonim ande- 
m ciils du n m p éra ir icü -n 'gen io  dom ie, dans son  second voliin ie,

des délails in('dits e t dignes de foi. Oui, honic étem eíle á  cette 
fenirae sans eu‘ur e l  sans esprit, qui viola si indignement tous 
ses devoirs (Tepouse, (Je niére e l  d’imperalrice, qui p’eut mémo 
)i.is l’excuse d'une passinn qnelcomiue i>oiir se juslifier, e t  qui 
inourra sans s’é ire  inquiélee un seul instanl de sa coupable nul- 
litc!

U ‘S Sourenirs hislorigves de M. le  laroci M eneval n e  pouvent 
m aníjuer d'ülitenir un  grand su ccés; ils  ont tou t rinlé-rM d'un  
rom án; ils  so n t c e n ts  d’uu s l j l c  sim ple e l fra n c , on sen t en  les  
lisaiit q u e leur a iitcnr est un  h on n éle  boim iiu e l  un hom m e de  
Cd'ur qui n e  d it  q u e la  verilé; cn lin , ils  n o lis  fo iit n on -seu lem en t  
eonnaiire  la v ie  privée d e  N apoléon e l  d e  M arie-Ixm ise, m ais ils  
(•onliennim t. en  outre, une l'oulo de rexélations n ou velles  sur le s  
hom m es e t  sur le s  even em en ts  ilu Consuiat e t  d e  TEmpire. I.a 
crit¡í|ue n e  peut pas leur rcp rocherd’('Iré in rn m p lets , cap M. de  
M eneval avm ie lu i-m ém e n'avoir voulu q u e füurnir quelques ma- 
terianx á l’liistoricn futur de Napoléon, s ’il jiige  á pi-upos d e  les  
eon su ller . r"

lU uéraire drscr ip tif et Aií/nriqui? de lu .Suisse. iJu Jura  fran- 
fa is , üe  Batkn-Baiien et de laF o rf t-Noire, de la Cliartreuso 
de  (irciioble e t des eaux d'.4ix , du MuiU-Blanc, de la val- 
léc de  ClianiouQi, J n  G rand-Sainl-B crnard ut du  Mout- 
Rose, avec une cario ro u tié re , impriiiice su r to ilc , los ar­
m es de  la Confédératiüii suisse e t dos vingt-deiix catilons, 
et doux grandes vuos do lu diaiiie  da Munt-Blanc ot dos 
.Upes bem oises; par Adülphe J d.xnve. —  Paris, P a u h v ,  
1 gros voluine in-18 de lió.'i pagos. —  10 fi'. lio c.

M. .Adolpbe Joam ie est le p lus c iir ieu x , le  p lus iiilrepiile  e t  
le  p lu» infatigable de Inus le s  touristes fram^ais. Di'S que le  prin- 
lem ps a fniuiu l(*s n e ig e s  qui rccouvrent pendant l'hiviT le s  cois 
des .AI|h;s. il «(nilte I’.ir is , i l  va revoir u n e to is  oncore s e s  ebéres  
im m tagiios, ou, com m e H . d e  Saussnre, II avoue lu i-im 'm eavoir  
passe le s  iiIu s Ik'IIos benrc.s d e s a v ie .  Tont en a d n iira n ila  nature, 
M. Ailülplie Jiianne s'iiitorci'vait, ihirant ses  pronienades i'ii 
S u isse , q u e los iliiiérairos ou gn id es franjáis n e  (>ouvaienl, 
sous aiiciin rapport, se  «oniparor anx nuvrages du  ini'mo genre  
(lon l Si; serval, n t le s  étraiigers. I ls  e la ie iit  faits sans conseienci", 
sans e s |ir it  e t sans goflE, inexacUs, incoiiip lets, quelipiefois m ém e  
(l'nne iiaivsHe par trop iiigeiiu i'. —  Le ilesir il’étre u lili‘ aux voya- 
gi'iirs lu íups. e t  siirlüut im (c n g e r  la Frunce d e  l'infcriorité r o -  
ia t ite  0(1 e lle  ava il c te  lon n e jnsqti'alors a l'egan l d e s  antros 
ginm los iiu issances, par d es  spécu lalours iuiiU elligonls. le  deler- 
m ina a entr. prendre un onxrago qu i devait ie  ite to iin iiT ce |> eu -  
danl d e  traxaiix p lus serie iix . II lit jiour ses  com palrio les ce  
qu'Ebel avait l'ail pour le s  .MIomands, e l  Murray pour los . \ i i -  
glais, un iliiiéi-.iire descriptif e t  liislori(]iie d e  la  Suisse e l  des  
contrées voisines le s  plus curieuses a visiter.

Outre ses  ppopres notes, prises durant si'pt é té s  eonsi'cu lifs. de  
1854 á 1 8 i0 ,  outre losjn iirn aux d e  voyage in e iiits  de q u elq u es-  
n n s de ses  a n iis , II a consultó tons le s  onvrages srien liliq iies , 
hisloriqn es e l  ü lléra ires qui ont c te  p iib lies sur la S u isse  e t  sur  
le s  .\l|>es, en F rance, en  A Uem agne e t  en  Angleterre.

I.’introduetion contiont les reiiseigiionioiits géiieranx ilonl les 
voyageurs ont hesoin avant de se luettre en roule. — quclli! 
(‘fioqiie doit-on partir? qucls sont les pays les plus curieiix á vi- 
siU’r?  comineiil lanl-il trucer son iliiierairc? quelle somme (tó- 
pensera-l-oii? d(( qiieis moyens do trans(>ni t pourra-t-on se ser­
vir rTelles sonl les graves questions que traite, avoe une inlelli- 
gence |)rofoiuie de la iiialiére, M. Adolphe Joanne. Viennunt 
ensuite des etvnsoils ploins de sagesse sur le voyage á pied, le 
cosluiih! du p ieton; pnis, dos iiidicalions pix'cieuses sur les gni­
des, les [xirtours, les anberges, les dislanees, le.s moiinaies, etc.

Tous los p ivparalifs sont ten n in és . Yous parl((x, vous ave?, 
frauebi la fron liérc. Quel e s t  c(> charm aiit village (puí vous venez  
de iraverser? A q iio lle  fatnille a apparteiiu jad is le  virux eliát(!au 
qiii eouronne le  so in m el de ces  rochers? Cherchez a la tab le  g e ­
nérale  d e s  roiiles la routo (p ie vous su ivaa; M. .Vdol|die Jo.iiine  
va repondré, soyoz-en  sllr, á vos qu eslion s. D ésirez-vons vous 
arréter «lujlipics in s lan ts?  il vous indi(|ue la m eillenre a n lm rg e , 
e t  il vous p rev ien l ((u'il y a dans le s  euviroiis quelque curiosil(‘ 
nalureib í digm- d’é tr ev is ilé e . C ontinue/-vou s votre voyage? vous 
n'ave/. plus <|u’a tcn ir  ouvert le  livre q u e vous venez d e  consu l­
tor; i l  n e  vous dirá jias, comm(( cerUiiiis onvrages de c e  genre, 
que vous (levez, á 1,-1 endroit dcsigiii’, ejiponver des sensatinns  
clouces ou fortes; m ais, vous la issa iil parfaileinent libre d'í'lre 
agreab lem eut em ú  ou fa ib iem en l iin p iv ssio m ié . il s e  conlenteru  
de vous apprendre lou t ce  (|ue vous n e  pouvez ni sentir n i d .'v i-  
iit'r. 11 e s l  to u ra  loiir géograpbe, h istor ien , sla lislU áen , im lus- 
lr i(d , s a v a n l .e t c .  Ouelqm^fois s e u le n ic iil , i l  c itera nn enrioux  
fragm ent d’un érrivain c c lé lir c ; il vous rappelera ce  (lue Mon­
taign e, Ciofthe, J .-J . R ou sseau , madaino R oiand, B yron , G eorge 
Sand, ont sen tí en  p réseu ce d e  ce  lieau pavsage, qui vous arraohe 
m algre vous u n e exclaniaiiou d e  jo ie  e t  d  adm iratiou.

L’Uin('raire de M. Adolplie Joanne esl tcllenicnt exaet c t telle- 
nicnt coniplet, qu’un jeune écrivain, qui publie en ce nionieiil 
des anieles sur l’Oberland dans la fíecve Je Parts, lui en  l'aisait 
de scrieux reproches. « Ce liv re , dit M. Francis Woy, m’impa- 
li(■nu par son exactitude méme. Pour élre agrealile, un nuvragc 
de ce genre doit conlenir quelques lionnes erreucs, quelques be- 
vu(!s flagrantes, afiivqtie le lecleur pnisse donner carriéreau  
plaisir de la critique, e t  reconnallr.', avec un dédain salisfaisanl, 
que uul n'a su voir anssi bien que lui. Ia; livre de M. Ad. Joanne 
ne fait pas de (luarlicr, sous ce rapport, á l'amour-proprc du 
veyageur; cherchez les Itóiix les plus es('arpi'-s, los roixiins en 
apparence les plus inconnus, faites les diHEonvertes les plus ex­
travagantes, e l  vous n'aurez ríen trouve que ce tourisle infati­
gable n’ait consigné. R’ordinaire anssi, le cicerone poriatífest 
Sentimental e t vous offre, dans des dcseriplions seniies, une pa­
rodia ingénieuse des m erreilles du chemin. Est-il rien (le plus 
projire á prevenir un promencur conlr.í les exlases ridicules que 
des plirases pareilles a cellc-ci, lirt-e du .Manuel de Ricliard : « Le 
voyageur se nonrrit de ces doñees émolions jusqu'á ce que la 
ixmie lonrnc á gauclie? » Ces naiveU's amusantós foiil d(‘faut á 
l'itinerairo de M. Adolphe Joanne. Par inalhenr, il mesure loules 
les dislances avíícdes métP(!S e t des kilom(‘tres ,ce  qui ne le rend 
accessible sous cc rapi>ort qu'á des matbemaiiciens consom­
més. »

L 'A gricu llu re  de ¡'A U em agne. e t les moyens d’am éliorer 
ccll(j de la France, par E siilb J aCqleviin. Un vol. in-8. 
—  Puris, 184.", I.ibrairie E trangére, quai lla laquais, l o  et 
IT ; 7 fr. 5 ü c .

'( Nutre systóme d’instn iclioD  publiqU(V presente une immense 
l.icime, d it .V. Entile Jacqiieiiiin, au d eb u t de .‘on  introduction. 
!.(( ctillivatcur s'y trouve entiérem ent oublic. En cifot. la phpu- 
lalion nirale, c’(St-á-dire les trois quarts de la nalion, ii'ap- 
¡>rend, dans nos ocoles, rion de ce qui coneerne r('ial (lu'ello esl

appebk; á ex((rccrdurant lout Icrours de sa v ie ; on n'enseigne au 
petitfultivaleurquedeseboses parfaitómenliniitiles.L’espritd'or- 
dro eldeproprcté, b!s nremiers principes d’agricullure etd’liorli- 
culluro, l'(‘diication des abeilles et dos vers á soie, celle des ani- 
Riaux (ionicstiques. qui fomx! une branche si importante de 
recononiie rurale, l’<(rganisat!On communalc, ce que la physiqnc 
et la chimic ont do plus géneralement applicable á la culture ilu 
sol, ne lui soraienl-ils (tas liien plus uliles á savoir que la géo- 
graphie, l'hisloirt', la grammaire, (lu'il a déjá complélementou- 
bliees (iiielqut.*s annt'cs seiilement aprés sa sorlle de l’école 1 o

Pour ixdiiéilicr .i C(! mal, M. líniile Jac(¡nemin indique, dans 
l'introducíion du noiivel ouvrago (lu’il vicnt de publier, les 
Iraits jtrineipaiix d’iin plan complot d'cnseigncmenl agricole. car 
il dcMre ardeiumeut ()u’ón donne á la jeunesse des campagnes 
les moyens d'acquerir les connaissances qui lui sont indis^'it- 
salilcs.

ynaiil ,á l'ouvr.ig(;, anqnel relio introduclimi sert de préfaee, 
it a i«>iir bul (le placer la France agricole dans la voie si tieureu- 
scinciit suivie par rAlIomagne, I’Angleterre, la Ibdgique et la 
llollamlo, e l de rinvil.T au progrés á J'exemple de nos voisios 
d’onlre-Rínn.

M. Kmilc Jacqueuiin a liabile ilix-buH ans rAIlcmagnc; il y 
fail cnciirí; de fieqiienls voyages; Iwn do lui la pretóntioii de 
présenteriin systéinc nouvéaii, d'oirvir I’AUemagne comme nn 
iiHKlélc accoin'pli, qn<‘ muís devioiis senilcinenl cupier: car il 
ii'existe |)oint en agi'icuUure de niodéb' nniversel. il a senle- 
ment reeueilli tous les faits inleressanls qui ront frapjH', il les a 
reui.is cüiiimo en un faiscoau. pour que la Frailee les jugo et en 
lirolile.

Les qualre chapitres dont se compuse l’Agrkullure de l’.IUe- 
magne sont mnsacrés, le pivmier, anx differents niodcs de cul­
turo; le deuxiéine, á l'ediicatioii des aniinaux (Inmesliiines; le 
Iroisiéme, á i'éducalion dii ebeval en general; le quatrieine el 
ilernier, á l'iinporlance de l'eilnealion du .montón el de la pro- 
(luelíon de la l¡iino. F.n terniinani, M. Eiiiile Jaequeiniii fait des 
viviix pour que raction (’idairee, énerglqiie et i>ersevérantó de 
railministralion suimeicupc aillo r.aviver, sur tous les points du 
royaume á la fiiis, touics les branebes d(‘ ragricnlliire; [tour que 
les sw ie léset les comiees agrieoles, on vclaliims constantes avee 
elle, l'aident de tous Icucs elliirls dans l'acromplissement de 
cette grande ceuvre; e l  pour que la France agricole, prenani 
paniii les natiüDs le rang qui luí apparlieiit, appreiine enliii á 
connaltre, par des (■xp<‘rieuces viclorieuses, tout ce ([ue son beaii 
sol esl capalde de lui duinier.

¡-C .Vonde eneUanlé, ciisranpra|iliifl et liistoirc du Miiyon-Agc;
l'iii M. Fi;ri)i>'.xmi Dkms. roiiservaloiir de In Bibltótlmqiic
Sainle-Ciem’xiévc. — i’aris, 1847 , A . F u u in ú r .  Prix ;
1 fr. "') e.

Sons ce litro; le .MimJe enc’iauli, V . FerdiuamI Denis, l’au- 
lonr du lirame ToyigeHr, di-s .Sei-ues de la natiire sous les tropi- 
gues, !e savant écrivain qui a explore avee aulanl (le eiiiirage 
<iue de iKnibetir la vicille lilleratqre espagnob! et iKirlugaise, a 
publié tout reconniienl les resultáis de ses kuigues eludes sur 
les fantastiiiiKES cr(‘ations dn .Moyeii-.Xge.

Aprés avuif analyse raiiidomcnl te ’J'rósor de Briirieltn I.alini, 
cello grande ((noyclopedic qiii enl laiil (l’mlluence sur riiiiagi- 
nalion giganlesipié du Dante, il nnus inontre. aux treiziémi' (‘t 
(|uatorziéme sieclcs. un monde (■Iraiige, pcnj>l(V (Li dragons, 
(le ■ saláinandixts, do serpenls hideux. (l’oiseaux monstrueux, 
(l'hüinincsa létes de Ix'tes e l  de bétes á tótes d'liomines; lá, 
la licormí á la redoulable defensc; iei, le pbénix, qui vil cinq 
siécles; puis il nous apprond ce que cberchail tlolomh á tra- 
vers roecan téitóbreiix da couchant; ce n'étail pas rAiuérúiue. 
mais l’ile de Saint-Rrandon, qiii disparan aux rogards comme un 
iniagc splemlide, la Terre (U; Cipangu, oú il y a des palais dont 
les toitó e l les pares sont d’or, les grands floiives du Paradis tór- 
roslre; le Paradis lui-im'nie tel qmí le révaiont les docteurs du 
t(‘Qips. Ainsi, (In monde aiicien, si fecond en craations bizarros, 
-M. F. Denis nons trans|(orte dans le monde nouveau, qui n’esl 
gnére moins riche en étros et en olios¡*s étranges. I.á. un effel, 
se trouve l’Eldorado et la cité de Manoa, aux mnrs d’or, qui se 
niiient dans un lac d’ai^(‘i it ; le Cibora, la ri'gion des grands édi- 
lices abamioimés, rempire dn Pailili, les S(q>t villes des Césars, 
cacltóes an IVind des foréts du Paraguay; los Anu'ricanus, ele. 
Le inerveilleiix recit d’iin clicvalier (|ui pídiétrc dans le jmrga- 
tóirc (le Sainl-Palriel., et la Iradition non moins grandioso du 
l'ameux nrtlr(( Jean, fonl le sujet d’un appemiiee que enm- 
plétent de nomlircusesjiotes non moins curieuses que le tcxle.

De ¡'emplfíi de raim avl dm s te íraitómcnf d a  maladics; 
par M oizix, docteiir-niédecin. — Paris, 1813; Foriin-
Masson. Brocliuro in-8 de '.i feuilies.
Di'puis longtemps nn savait que le galvanisme offrait á la mé- 

(ll•(■¡n(* des rí‘ssoiirees precieiises dans eerlains cas de inaladie; 
mais si la Science avail constate des resultáis, la prali<|Mc n’en 
avail lirt‘ partí que ilion rarenieul, en raison de la difllcultc 
ou plnlOt de l’emliaiTas ((u'entraliiait l’emploi des appar ils 
galvaniqiics, totijours assez loiigs á préparer, et dont la piiis- 
sanco ne se sontient an méme degré que ¡icndant un lemps 
assez conrl. I.a bello déconverte du imifessonr OEpslcdt, de Co- 
penliague, h‘s travaux de MM. Am|>ére, Aragn, Becqimrel, en 
Franco, Faraday, en .Anglelerre, Malcncci, en Itólie, etc., etc., 
en enricJiissaiU la síience d'iine foiile (l'observalions nouvelles, 
ont mis á la (iisposilioii (ke: medeeiijs des moyens fáciles d'ein— 
[diiyer le fliiiile eloctriquo ct d’on régler á volonlé la puissance, 
siiivanl l'eiigence des cas.

<:'(‘si mi moynn de l'aimani qii'on prodiiít aiijourd’hui un cou- 
raiu elix'tnque )iour le Irailement des maladies, e tie s  apparciis 
tres-simples e l portatifs dont on se sert á cet cíTel, permelteut 
de proporiionner inslanlanément l'i'-uergie du remede á la forcé 
plus ou moins grande des inalaJes.

L’aul(‘ur de l'opiiscnle qiio nons annonfons n’a point décrit le* 
appareils dont il se sert, |>ensanl probublement (¡u’il sulÉsait de 
rap|)(‘1er les principes d’apri-s lesqueis on les construit. Aprés 
avnir exjiose suceiiicleuient ce ipn a rapimrt á la forcé magnó- 
tiqne de l’aimant, á la piiissanco (nouvellemeni découverle) (|u’a 
nn uimant de iircsinire nn courant electrii)ue, ii raction de i’é -  
leclricil(‘ sur les fonctions organiqiies, il a [lussi' en rovue les 
diversos affections á la giK’rison desquelles le fliiide dégagé par 
roimant pimt élre utili'mcnleinplüyé, en rappclant lonl ce qii’on 
avail fait aniérieurcmcnl avec le gálvanisme, (íoiil les effels sont 
identiques avec ceux de l’eleclricitó magnétique.

Si les heiireux resultáis iniliiptés élaient assun's dans tous les 
cas, l'humaiiilf’ aurail á se feliciter grandcmcnl d’im progrés 
scienlifnine qiii imrmeltrait de gnérir ou seulenicnt de soulager 
i'jrtains niaux eontre losquels l’art de guérir n’avait que Irieo 
[leii de ressoiirccs. Au nomlire de ces inlimiités, nous ne c iie- 
rons iei que l’astbme, dont raiilaur aflirme que la giiérison a tóu- 
jours lien dans !a proporlion de n ;uf inalados sur dix.

Ayuntamiento de Madrid
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JARDIN DES PLANTES
deMrIplion et mceurs det

MAMMIKÉRES DE 1..V MENACKRIE El’ IM: MI SÉCM 
innST U lllE  XATUKEU.E,

PAR N. IWIITART):

(J'utic íntitKJuciion hisioriqui*, dcscvíplívr 
el píUoresifirr,

PAR M. J , JA m :<.

í s r ^

mamniilí'res, arave-s sur oiiis i'c c>l ilans lo tóxlo, prosoiilant 
s do tüules les famillos de nianmiil'éros:

OHrr.ige iiUistré otaeTODipagnó de I» Cent dix grands siijeU de 
nía

les Ijpes
Cent lUx cu]s-de-lam[)c reprosentant dos délails de tnirurs 

(los animaux, c id es soénes cmiininti'es á lourvie doinostiiiiie oii 
sauvnge, ote, etc. — 7bue ios sitjets imp>‘im¿s dans U lexíe soní 
cotorit'S.

.*'■ (aiii|uance ^ i id s  sujets iinprimés á pan , li cau.se de lour

dimensión, e l  olVrant los viies los plus romarqiiabies du Jaitlin 
des Plaiili’s, les eonstructioiis, les fabriques, los uionumeiits, eto., 
et priucipalement une. Vue ninióralc du Janlin. — I.e. .Musinmi. 
— La gaiorie Botauíque, de Minóralogio et do GC'Ologic. — 1-os 
Sorres anciennos ot iioiivelles. — La grande Rotundo. — l.'.Vni- 
|iliitlió3tre. — lAi palais dos Singes. — Li grande Menagorio. — 

Fosso aus Onrs, — Lo Cahinel d’AnaUmiie eoniparéo. — 
l.'.AniphiilióStre d'.\naiomie. — La Coloiino du Danlioiilnn. — Le

lü'iirc. — Enclos et ('.alanos. — La Vallóe .Suisse. — >'ues d'rii- 
térieur, etc., oto. Dos pav'ages des régions tropicales, dos fnrf-f. 
vierges, dos scéiies du inMe, des siijots al|>eslres;

4" Planclies gravees sur arier et jieintos á rainiarello, ro|ui— 
scnlaiil des griíuiies dos plus brillaiits üisoaux tfes doux lionii- 
sphiTos;

Les portraíLs de BulTen ot du üeoi^es Cuvier, tn  camnitu. 
Et eiilin i!“ Un plan peispeclive du jardín, ou « arte eliinoise.

■4 ^
í^^ ' .r»,' J J! /  '

DF.SSINS D'HISTOIHE N.^TURELLE,
rAR LES NEII.LEI RS DESSIXATEVBS SPhCIAlX, EX PABTICt'I.lEB 

BAR SM, WEHXEH, SUSEMIHL ET CI'ESIEP.

VUES ET SCJETS IHVKR.S,
PAR 3tB. J. DAVID, KABI., OIBARDET, FB.\Xt*ISi IIIXELV, 

«ARVILI.E, BTC.

(IRAVUUES .SUR BOIH ET SUR CCIVRE.
DAR SH. AXDREW, BEST Kt LELOIR.

PLASCHE.S A I.'A yU A R E L l.E ,
PBSSISEES PAB EDOVABn TRAVIK.S CRAVfKS r.VR FOI BMER 

ET AXSEDOIOHE.

CARTE CHIXULSE,
DESSIXEP. ET GRAVEE SUR ACIEB PAB PAU. lEGRAMI.

Un voliime im(ii'inio sur jiaiiier veliii glacó, do la 
papolcrio du Marai'.

H1 livraisons ¡i 'M) cent. — t vol. r.-2 fr.
1.0 indine ouvrage. non oolorie. li( fr.

í-'-'Vjj'ií'

RUE DES DOXS ENP'AXTS, 21.

4 KRA/.AC, lailloiir, pivmiergonro de coiipc, — Convaincu que 
•» la dilíereiK'o gii’im reniarqne entro lo prix et la valoiir du 
tMoiiiont provient ile longs credils e l  dos iierles qiii oii sont la 
i'iinsis|uonce, ooUe maisoii olfre, en ne Irailant qu’au coniplani, 
une diiiiinuliun onnsidoralile. Son suceí-s, loujoins oroissant, esl 
dfl a la licnne qualiló do s<!s óloiros, á rologanoe de sa ooupe el 
aii liiii do ses ouvragos. Draps e l ótofTes en tout geiipo puur ha­
léis. pantalons, redingotes, gilets et palolofs.

J’our paiailre le I (i m<U.

LHEZ A. LEVAVASSEUR, BUE JACOB, 14.

ISTOIRE NATURE1.LE DE LA SAXTÉ ETDE l.A MALADIE 
CIIEZ l.i:.S VEtiEn'AUX ET CIIEZ LES AXIMAI'X EN GE­

NERAL ET EN PARTICn.ILU CHEZ L'IIüNl.ME; par F.-V. Ras- 
PAiL. .Sveo des ligiires en ixns dans lo loxte e l 12 planclios ilessi- 
lióes sur aoier par son lils, F'.-Be\ j. U cspaii.. 2 lioaux vol. granel 
in-«, impriiuos diez Si-lnieider et Langraiid. l ’rix : 24 fr.

I I

DIDIER. I.IRBAIBK, giAI DES AUGLsTlSs, !x>. —  .AUBERT ET CoMP., ÉdITECBs , place de Ijk ROI RSK, 2!l. 

i!0 livraisons á 2'i c. — I.'imvrage ecMiiplol. L> fr.

A <

M .

r t
.V', ..* -1

l.''AITS >1EM0- 
r  RABI.es  DE 
l.'IIISTOIRE DE 
EUANCE, par .M. 
.Michklant: opiles 
de 1‘idilluslnitions 
de VnrroR , \ ham, 
pn'oi'drs d'ini a - 
vanl-pnipos, par 
M. DE SkOiB, de 
|■.\eadó^lie fran- 
i.aiso.

Le liut de i'e li- 
vre est de graver 
dans la momoiro le 

' snuveiiir de l'liis- 
liiire «le Frailee en 
vtiivmoniaant, par 
de lielles Gravuns, 
Ies Evoiiomenls 
imíniorables.

Cel OHvrago, qui 
sera termine le 1" 
iniveinbro pro- 
ohaiii, formera un 
niagiiiliqiievoiunio 
graiid iu-8, velin 
glaco.

II p a ra it  1 ou21i- 
v ra iso n s  p a r  so ­
lí laiiie.

11 uilli- dos l'yríiiiiil, ».

POUTRAITS D'EXPRESSION ET D'E.NFANTS, GROIIPES DE 
F.VMILLE, omine secunde, lous les jours, ex«-eiii«‘ ledimau- 

clic, il.i i 1 lieurcs á .'i benres. Roproduotioii de Gravuros, Pein- 
turos, Dessins e l objets d'Art.

Gaudix, faulioui^ .Moiitniarlre, 5H.

HISTOIRE DE L’EMPEREU'R NAPOLEON; par M. Lalbevt df 
i.’A rdechf. ,  o rn é e  d e  5(HI g ra v u ro s  d 'a p iv s  le s  d o ss in s  do 

.M, IIoRACE Vebxet . i  vol. g ra iid  in-.S jó s iis  v id in  g laco  di' 
800 pag o s. [J .-J. Duhochei et Coisp-, ó d .]  20 fr.

— Le RÉME OUVRAGE, aiigmonle de tS  dossins cülori<-s á l'aqna- 
reíle, repros«ínlant los tyitcseli'nslumos desdivors oorps dos ar­
móos de la Ropubliquo o l de rEiiipiixc 2'i ti-.

í í ISTOIRE DF. LA TOUR D'AUVERGNE; par M. BtxuiiT ni; 
Kf.r.sExs. 1 vol. tPaulin, id .i T, fr. rio

■ ■*.-'

L t i  aton.uiTM'ftVs 
n  L ’IL I.L 'ST R .A T IO N  

? i\u'v íx.’j ’vre’ftt \ t  p re m ie r  J u i n , ^
io'wtftX tVTt TtUOU'ttUi Mt. fOlIvl,
U n  áuViTto'Ki'íMi 4qu% Viivvo't iVv. 
4o\vrfto,V SV ivessiT  o.ux L 'vbtaxfís 
Aaus x \W i, a u x  Ü rtttU u x i
i t s  íoiV w  i\. í i l t m i j t n t s , —  ou 

I tTixo^iT f ra n c o  svu bo'a mvt í a t v i ,  ¿¿• 
~  - S V'oTixi At N\. D U B O C H E T , 

xue At S iÍM t. 33 .

■&fZ
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H > 0 L’ILU'STIUTION. JOCIINAL UMVERSKL.
I n « e n i l i e  d« i < h é á < r e  i l i i  l lA v r e .

Eiicorc uu desastre á crremstrerl Cetle année el les pré- 
íédentes onl élé tristeineiit féeondes! Le tliéátre ilii Havre a 
íté complélemeiit déíruit ja r  un incendie.

\  asies amas de niatióres eomlnislibles, Íes tliéátres ne sont 
preservés que j« r la piiis activo vifiilancc et les plus minu- 
lieiises prw'auiions. A l'aris, un rideaii enlil de fer séi^re la 
scéiio de la salle, iiuniériiatcment aprí'sla représeistalinii. Un 
déluclieiiieiil de poiiipiers. oi dinairenieiit de deuze liomnies. 
cmiiuiamlé par uu serfieiil, tieiil les |Kmipes en airél sur la 
íci'nc, el tdt des rendes peiidaut tente ía nuil. Uelle sur- 
\cillauce, Idin d'étre siipei llue, esí parfuis insuClisante. Les 
\ieillavds se rappelleiit tn ie o re  avuir m i  b r u le r ,  lualiiié le 
léle des p(iin|iiers el de ,\1. .Mural, leur diri'cteur, la salle de 
rOpéia. (|iii omiiwil l'einplaeeiuenl ai'luel de i'.Vthéiide. 
Noiis-iiiéiues iious avtms assislé á la destriicliun de IWiii- 
liif!U. de la (laielé, dii Vaiidevillo, Oes llaliens. Uelle du 
lliéiiliT Jii Havre afdiye d'aulaut idus, qu'on semble n'a- 
Yoir pris aucuiie dispositimi pniir la nréveiiir. Quoi! le feu 
preiid dans Ifs ih stovs. H ein)dit la salle, il pajine les cem- 
Mes. et il faiU ipi'un jeuiie liuiuiiie jiasse iiour dunner la prc- 
iiiiére alerte au [lurlieil'ersuiine nevcille daiis cetle grande 
eiiceinle, aprés la représeiilaliuu d‘im opera qui a exigé 
!'em|doi de loiiles les niarliiiies. e t dnnt rexéeulioii niald- 
rielle a dú nécessaireineilt aiiieiier quelqiie eonfiisiou.

I.e Havre eiilier deplore la iierle de M. Forlier, el plus de 
qualrc eenis persiimiesoiil accompagiié son coiiviii. Averli trun 
lard. f.iveé ¡lai la fiitiiée ile se teñir sur reiilalilement, a 
viiigt iiii'lres du sol. il indique aiee un admirable sang- 
fruid m'i l'un trmivera des éelielles. üii les apporle; olles 
nalleigueiil qii'aux feiiélres du foyer, doal ellos brisent les 
'¡tres. Au milii'u de celle ¡ilixiélé que eauseiil les grandssi- 
iiislres, oti lie songeri ¡i lili laiieer des cordes. ni á éteiidi'e 
des mátelas poiir ¡iiiiovlir sa clinle; le nialheiireux se ]in'- 
ripile. et la feiiimis Himvel, sa servante, se jelant .iprés lui. 
aeheve d eeiiiHT sim roips meurtri.

Les elfurts de la popiiliiliim u'oni eu iraiiire résiilüil que 
lie préservet les inaisoiis voisines; la llamme a toul dévon^ 
e( ii'a laisse delKiuí que les qiiatre imiriiilles.

Le tliéiilre du Havre, l■uustrlul par M. Labadye, avail élé 
loiiimeiicé en IHI7 el livré aii |iiililie le 2o uoiit Iíl2.>; il 
poiivail passi'i piiiir un iiioiiuuieut daiis iiiie ville toule cciii- 
inercaiite, ugraiidie ii niie é(Kiipie de deeadeiiee arcliilecturale, 
el nii les u'uvres d’ail siuit rares.

Du fover, la vuc ctail luagiiiliqiie. .\ii premier plan la place 
Lonis . \ \ ' l . oiiiliragée d'arbres et Iniversée jiar la rué de

Si ss

' í i
' i r

( Viic (tu Ihéátre d a  Havre iv a n l l'irccnd ic  da  »S avril 1843. ]

Pili is . A u  d e lá , entro le s  q iia is  d 'U rléan s e l  d e  I.aiuL lardie, 
Olí ap ercevü il le  H m sin du C'itnmrrcr co iiv e r t d e  lia v ire s  d e  
lo iile s  iia lio i is ;  ] i|iis  lo iii ,  iiiio  p a r lie  d u  Ifuntiii ¡Ir la  Huiré  
e l l  im p usaiit a re  d e  liioiiiplM ' d e  la /'u r /r  R uiia ie ; ii gau etie . 
deuriére le  iiu a i d 'O rléa iis . le s  vctix  p m iv a ieu l s 'éte iid re  sur  
le  liaTif a iiip liiiliéS tre  d’Ingu iiv iiie .

L es  lla v r a is  o n t déjá s o u g é  á le r o iii  ir  le s  a r tis le s  v ic liiiie s  
d e  r ilir e i id ie .  l ' i i  eo iirer t s 'org iiiiise  ü leu r  b é ilé iic e . Hn iiré-  
s e iie e  d e  la iil d e  desastres r ér e iils . la  g é iié ro s ilé  pu b liq u e 'o  
tiio iiire  iiiiss i in é p iiis iM e  q u e  la m au vaise  ío it iin i'.  e t lo i>- 
qu'üii e s t  iiia llie iire iix , i V ' l  déjii un e cuiisulatiuii d e  l 'é t ie  -.ur 
le  sol fraiivuis.

I . 'a h iiiv e  
i ' in y á ftle s ;  
aii m ilieii

A iiiiiv e rim ii* * *  alii S  i n a i .

rsídre d u  fi iiiai iie  s e  iv lé lir e  pas par d es  fétes  
il ,«e jd eu iv  dan s q iie lij iie s  ea n ir s  iv s té s  laliMes, 

d e  rindilTéri'iiee d u  teiiips p rése iil. L es  tillóles

r.'iise üUisiuii d 'am oiir , ils  .s'ob slin eiil á vo ir  sur la  ro lo iiiie , 
¡nniais aiix In v a lid es .

lliq ie iid a iit , le  m a l d e  c lia q iie  a m iée  v ie iil  lc>s i'apneler  
d o u lo u n n iso ru e iita u  s c ii liii ie iil  d e  la  r éa lilé . C e jo iir - lá , ili-slc' 
i i ia li ii ,  le u r  p íd er in u g eco iiim en ce  : on le s  v o it  a r r iv e r s u te e s -  
' iv o m e iit ,  te le s  b la n d io s  o u  téti’s  c l ia i iv c s ,  c eu x -lá  a v e e  nn 
liras d e  n io iiis . c c u x - c i  d e s  lo n g lem p s  con su lés d e  rah seiice  
d 'u n e  jam b e o u b ü ée  dan s u n e v ic to ir e , to u s . ñn ies v igm irc iises

doiit j e  v o iis  p arle  u e  son t pas iio iiib r e iiv , car c lia q iio  jn iir, 
d i'p iiis  b ien  lo n g le m p s , il s e  l'ait d an s le i i is  la iig s  d e s  v id es  
q u e  i'ien iie  p e n i lo iiiiili r ;  m a is  ils  oiU e iieo re  la m é m e  fer -  
v e iir  d e  fu i. la m ém e iiaivi'té' d 'e iillio iis ia sn ie  qu 'au  jo iir  d e  
leu r  |d iis  liiü l.ii i l»  vtc io ire  a vec  le u r  K iiip e ie u r ; le u r  K n q ie -  
reiir  q ii'ils  u e  peiiv im t (las eroiri' m o r í, e t  q u e , par u n e lio ii-

•á ',

iey
■.

d an s d e s  co rp s p lu s OU raoiiis b r ises , su r  la  p laee m'i s e  d resse  
le  in on im ie iit J e  leui's a n c ie iis  U io m p h es. L eu r  d é iiia iv h e  est  

Al is te , le c u e i l l i e ; <'t iKJiirtaiit, v ou s v err iez  parfu is u n  é c la ird e  
lier lé  d o u lo iir eu sc  illu n iin cr  le iir s  v ieu x  v isa g es , q iia iid  i l s l é -  
ven t le s  y e u x  su r  le  je u n e  pékin  qu i jia s se , d 'iiii a ir d e  p r é -  
so m p tiieu se  n n llité , L a n lu p art d 'en lre  e i i \  d ép u se iil r e lig ie ii-  
sem en t uu p ie d  d e  la  co lu n iie  la  m élan co liq iie  c o u r o iin e d 'im -  
m o r le lle s , la n d is  q u e  q u e lq u es-iin s . ora te iirs  im p rn v isés , o x -

fc l'^t aux Piifaiils altroiqx's les grandes clioses que re 
'.c rappelle; —  et la ligare des éníaiits devieiit peiisi i e 

á ces récils épiijues.
Nuus avoiis M I, le íi mal dem ier. un de ces véléran» de 

I Fiiipit'i' en l•llnlelnplalio|| devanl une slaliieíle de NatKiléon. 
Son alliludu élait eelle de la plus doiilinuouso réverie; il se 
eroyail sio il. el deiiv lariiies sileiieleiises glissaieiil sur s is  
jones. A la fia. il plia un gmioii devaiit son Liiipereiii', et, en 
.SI- reli'vant, il ni’aiiereut; n .Milli' iioms d'iin saíne, iiinusiinii. 
s’éeria-t-il en e.'-Miyaiil sv's v eu \, excusez; m ais, voyo/.-vuiis, 
quaiid je  pense que ce ii'esl plus qu'iiii pelit mo'rceau de 
plátre, lu i, Ilion hnipcnair, que j'ai \ i i  á ¿ViisterliU et d:iii« 
tant d'autn-s inille tinlainarres, tandis que m oi. paiivre vieiix 
liras-casst'. je sais encore de faclioii, .satis fusil, daiis celti' 
bicoijiie qu'on appelle la ierre, e'est plus fort que ino i; mais 
va ni arraclio qiielqiie eliose lii-dedaiisi il frappait sa poitriiu . 
et fa  m e doiiiie des ejivies de iléserter, quej eu pleure cuiiiiiie 
une bóte. »

Et ce  paiivre soldiit luc paiiit bien graiid dans son liiiim - 
l i lé ,  el bien lieiireiiv dans sa duiileur, car il avail une foi.

K é b i i K

KXI’l.lC V T iO S DU IlKRN'lER BK Bf.s : 

l'ii granü |>er9oim»;f d ísiii : Ripn ue aa ijiii qu'une couroanr.

O s  s ' a b o s s k  d ie z  le s  ílir e c te iir s  d e s  p o ste s  e t  d e s  m es.sa- 
p e r ie s ,  d ie z  to iis  le s  L ih ra ires ,  e l  en  p articu lier  d ie z  to u s  les 
C o rrrrp o n iía n ti d v  Comploir central de la  Ijb ra ir ie .

X  LoKDRES. d ie z  J . T poM A S. I .  F in ch  L añe C o m liill.

Ja u q ie s  DL'BOCHET.
T jpographie La c ia ípr  e t  C oar., rué D a n iie tle , 2.
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